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CHEZ LES MÊMES : 

OEUVRES COMPLÈTES de M. PIGAULT-^LE- 
BRUN , 20 Tol. in-8% imprimés par Fîrmin Didot^ 
sur très beau papier, avec un beau portrait de 
l'auteur ^'^avé par Tardieu, prix : 160 f. 
Ses romans in-ia se vendent séparément 3 fr. le volume. 

LE BARBIER DE PARIS, par M. Paul de Koc^ 
4 vol. in-ia, prix: la fr« Ce roman vient de 
paraître, la première édit. a été vendue en trois 
jours. 

La collection des ROMANS du même auteur, 37 vol. 
in-ia, à 3 fr. le voL 

ALMANACH D8S SPECTACLES, 6i* année, con- 
tenant l'analyse des pièces nouvelles , avec les 
couplets les plus saillans de chaque vaudeville , 
rindicatioD ies. débuts, le jpersonael de» théâtres 
de Paris , des départemens et de l'étranger , la 
récapitulation des artistes dramatiques français , 
la demeure des artistes de Paris , le prix des places 
aux théâtres , spectacles et établissemens publics 
de la capitale ; les noms des artistes qui se sont 
distingués dans le courant de l'année; ceux qui 
ont voyagé ; la nomenclature des auteurs qui ont 
été ou sont acteurs ; celle des claqueurs en chef, 
notes sur les répertoires; les mutations, nou- 
velles, renseignemens et règleraens concernant 
les théâtres ; la nécrologie des ajuteurs , acteurs 
et actrices morts en 1826; ouvrage utile aux 
étrangers et à toutes les personnes qui appar- 
tiennent aux théâtres ou qui les fréquentent. Un 
fort vol. in- 18. Prix : 4 fr. 
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LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 



L'histoibe de France *^ qui occupe 
depuis plus de six ans M. Pigault-Le- 
brun, et dont les derniers volumes 
seront avant peu sous la presse, a exige 
comme on peut le penser, plus d'un 
genre d'études et de recherches. Ce 
n'est pas un travail de peu d'impor- 
tance, comme il nous récrit lui-même, 
que celui de Tannaliste consciencieux, 
qui renferme en quelque volumes sub- 
stanciels et où rien ne doit être omis, 
les matières disséminées dans un 
océan de papier imprimé qui inonde 

(i) 8 vol. in-8° de plus de 5oo pages. Le 6* vo- 
lume est sous pressé. 



Tj AU LECTEUR. 

nos bibliothèques 9 et le public jugera 
de r^âvantage de posséder sous une 
forme portative tout ce qu'il y a d'es- 
sentiel dans les innombrables ouvra- 
ges dont les cinq volumes în-folio du 
père Ldiong contiennent à peine le 

catalogue. Parmi les frais de fiollicitude 
que cette grande entreprise a coûtes à 

M. Pigault-Lebrun 3 nous citerons ses 
voyages dans nos provinces. Heurea- 
sèment il n'y a pas trouvé moins de 
délassemens que d'instruction, et le 
journal de ses observations sur les lo« 
calités et sur les coutumes qui se sont 
offertes à l'esprit d'investigation et de 
critique dont il est si éminemment 
doué, promet une lecture aussi pi- 
quante et aussi variée que ses plus jolis 
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i amans. Nous annonçons donc avec la 
certitude d'exciter une vive cariosité 
le Voyage dans le Midi de la France, 
par MM. Pigault-Lehrun et V, Augier, 
son gendre, où Ton retrouvera toute 
la vivacité d'imagination et toute la 
finesse d'aperçus qui caractérisent ses 
moindres ouvrages, mises en œuvre 
sur des sujets entièrement nouveaux. 
On peut compter d'ailleurs sur la rec- 
titude des jugemens de M. Pigault- 
Lebrun dans les questions sérieuses, 
comme sur l'éclat de ses fictions ro- 
manesques dans les sujets d'inven- 
tion. C'est un auteur aussi loyal que 
spirituel, et dont le caractère rappelle 
souvent celui d'un de ses caractères 
d'affection, une loyauté brusque, une 
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rudesse officieuse , une franche sensi- 
bilité qui dédaigne le vernis de la po- 
litesse^ et qui ne doit rien qu'à la na- 
ture. Une telle disposition d'esprit est 
la plus convenable de toutes pour ob- 
server le monde. Elle promet la plus 
rare des qualités de notre époque, Tim- 
partialité. 
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A MADAHE 



*** 



Valence, le 4 septembre 1816. 

Madame , 

Par quelle bizarrerie rhomme qui se trouve 
bien dans son 'agréable domicile, qui peut 
chaque jour se délasser de ses travaux au 
sein, d'une société aimable , quitte-t-il des 
avantages certains pour aller €oprir les aven- 
tures ? 

C'est ce qu'il est difficile d'expliquer et ce 
qui nous arrive cependant. Nous nous éloi- 
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gnons de vous, et vraisemblablement nous 
ne trouverons rien qui puisse vous rempla- 
cer. De mauvais chemins, de mauvaises au- 
berges ne nous feront-ils pas payer un peu 
cher l'aspect des monumens romains et du 
grand lac qu'on décore du nom de mer Mé- 
diterranée? Voilà cependant ce qui nous 
arrache d'auprès de vous , mon gendre et sa 
femme, la mienne, moi et notre petit Emile. 
Puisse au moins la grandeur des objets qui 
s'offriront à nous, vous faire oublier un mo- 
ment ! Nous serions malheureux , si notre 
mémoire trop fidèle s'occupait de vous sans 
relâche , quand nous ne pourrons vous voir 
ni vous entendre. 

Vous ne perdrez. Madame, pendant un 
mois qu'un des fleurons de votre couronne. 
Des courtisans empressés vous dédommage- 
ront amplement de notre absence. Cepen- 
dant, au milieu de votre petite cour, vous 
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penserez quelquefois à des amis qiïî vont 
courir les pays lointains. Votre imagination 
est vive et brillante ; par conséquent la cu- 
riosité doit être un de vos défauts ou une de 
vos qualités. Choisissez. 

Le voyage que nous commençons demain 
a peut-être ce qu'il faut pour la piquer. Ne 
pourrions-nous pas, à notre retour, lui offrir 
quelque aliment? Vous avez, comme les 

4 

femmes vulgaires , des momens de vide 
qu'une lecture de quelques heures pour- 
rait remplir. Que pensez-vous de cette idée? 
Mon gendre et moi sommes prêts à Texécu* 
ter. Nous vous donnerons de la prose et des 
vers. 

Vous offrir des vers, quelle audace ! 
Moi qui, transfuge du Parnasse, 
Ne connais plus que ce jargon 
Dont au palais on s'accommode. 
Mais qui ùlest point encok* de mode 

1. 
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- Sur le poétique Talion. 
On ne trouTe rien dans le code 
De bien Ijricjue assurément ; 
Et le Digeste est l'antipode 
De l'esprit et du sentiment. 
Je crains qu'Apollon ne m'oppose 
Quelque fin de non^recevoir; 
Mais d'en triompher j'ai l'espoir. 
Si TOUS daignez plaider ma cause. 

L-» Voilà qui est arrangé, n est-il pas vrai? 

Demain^ en arrivant à Montélimar, nous 
écrirons nos souvenirs de la journée. Cette 
première course n'en promet pas de bien 
intéressans; mais qui sait? Le Lutrin et 
Ververt n'ont-ils pas été faits sur la pointe 
d'une aiguille? J'avoue humblement que 
nous ne sommes ni Boileau ni Gresset^ 
mais vous serez notre muse et vous nous 
inspirerez. , 

Ne craignez pas que l'on vous donne 
Du Chapelle et du Bachaumont : 



DANS I>E MIDI. 5 

Pour grayir sur le double mont 
Il ne faut imiter personne* 

Et puis, sait dit entre nous, ces Messieurs, 
comme tant d'autres^ vivent un peu sur 
leur réputation. 



VOYAGE 



Montélimar, le 5. 



Enfin nous voilà en route, dans une bonne 
calèche traînée par deux mules , qui ne 
marchent pas aussi gravement que celles du 
pape. Elles ne connaissent d'autre allure 
que le trot, et nous nous en trouvons bien. 

Malgré leur vigueur, il a fallu les laisser 
reposer un moment à un hameau qu'on 
nommeFiancey. Il y a là une grande auberge 
sans meubles et sans provisions. Cependant 
les voyageurs qui ne sont pas difficiles peu- 
vent y prendre un verre de vin aigre ou de 
bière chaude. On y trouve même un rata- 
fia de framboise, fait à la cassonnade, et 
qui ne vaut pas mieux que le reste. Ces 
drogues sont ofifertes de fort bonne grâce 
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par uae petile femme qui a les jambes 
noires parce qu'elle ne porte point de bas , 
et un jupon qui ne desc^id pas au«-dessous 
du genou parce qu elle est sur Je point d'ac- 
coucher. Elle est si prodigieusement maigre, 
qu'à travers ses vêtemens on peut faire un 
cours d'ostiéologie. sur toute sa petite per- 
sonne. Mais la figure!... oh! la ^ire, de 
couleur de pain d'épice , offre les traits ies 
plus réguliers et les plus agréables. Un bois- 
seau de pâte d'amande , trente bains , une 
toilette soignée , vingt livres de chair sous la 
peau, et ce serait une femme charmante. 
Je doute fort que son vin , sa bière et son 
ratafia lui donnent les moyens de le deve^ 
nir jamais. 

Vers dix heures le temps s'est chargé , et 
quelques gouttes de pluie nous ont fait 
froncer le sourcil. Nous avons invoqué Phé- 
bus. Il nous a entendus et a dissipé les mua- 
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ges, comme le vent du nord chasse tes 
feuilles mortes devant lui. Pour parler sans 
métaphore » après la pluie est venu le beau 
temps. La petite caravane a retrouvé la 
gaîté et la gaité donne de l'appétit. 

On a pris la cantine ou le garde^manger. 
Nos petites provisions étaient dans une boîte 
de fer-blanc , faite exprès pour nous servir 
de magasin , magasin exigu à la vérité, mais 
qui renfermait le saucisson et deux pigeons 
rôtis que nous avons trouvés excellons, parce 
qu'ils venaient de notre colombier. Quatre 
couteaux ont été tirés en même temps et 
nous avons pris en riant notre modeste 
repas. 

En passant au pied de la colline où est 
situé Livron , nous nous sommes rappelé 
une anecdote historique qui mérite d'être 
connue. Ce bourg , très bien fortifié autre- 
fois , a joué un grand rôle daqis les guerres 
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de religion qui ensanglantèrent le Dauphiné. 
Les protestans l'occupaient en 1675. Tous 
les capitaines royalistes ayant échoué devant 
cette place que défendait llntrépide Mont- 
brun, Henri III se décida à en venir faire le 
siège en personne. Un assaut terrible est 
livré par le prince. Repoussé avec une perte 
considérable, il fait sommer les habitans de 
se rendre dans les vingt-quatre heures, sous 
peine d'être passés au fil de Tépée. Pour 
toute réponse , les femmes des assiégés ap- 
portent leurs rouets sur les remparts , et se 
mettent à filer tranquillement, à la vue et 
presque sous le canon de l'armée ennemie. 
Cette bravade intimida le roi, et le siège fut 
levé. Il nous semble qu'il y a quelque chose 
de Spartiate dans la conduite de ces femmes. 
A deux cents pas de Livron , on traverse 
la Drôme sur un pont de pierre, célèbre 
par le combat dont il fut le théâtre, en 1 8 1 5, 
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entre les troupes du roi, commandées par 
le duc d'ÂQgoulème , et celles de l'empe- 
reur, sous les ordres du général Debelle. 
Ce pont , sans être aussi beau que celui de 
Neuilly , Test assez pour y faire penser, La 
Drôme est une large rivière, qui n'est na- 
vigable nullQ part, mémo pendant Thiver. 
On peut s'y baigner l'été , et c'est toujours 
quelque chose. 

Joyeux conviyes du Caveau , 
Pour qui boire est le bien suprême, 
Jetez les yeux sur ce coteau. 

C'est celui de Brezème. 
Bacchus est le seigneui* du lieu , 
Et tout ici lui rend hommage; 
On prétend même que ce dieu 
S'y plaît autant qu'à l'Ermitage. 

Un quart-d'beure après avoir passé le 
pont, nous sommes entrés à Loriol, long 
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village que tes babitans appellent un bourg, 
et qu'Us nommeraient ville , s'ils l'osaient. 
L'amour propre perce jusque dans les moin- 
dres choses; il est souvent ridicule et ne 
s'en doute jamais. 

Là, nous av<ms été visiter une famille tout- 
à-fait patriarcale. Elle se compose du père, 
de }a mère, de six enfansen bas âge, du grand 
papa et de )a grand^amaa. A peine étions* 
nous entrés , qu'une table a été couverte de 
fruits et de laitage. Nous n'avions besoin de 
rien ; mais il a êiUu goûter de tout pour 
nepas désobliger la famille hospitalière. Les 
petits enfans nous présentaient la pêche et 
le raisin avec un sourire plein d'afiection et 
de candeur. Le moyen de rés-ister à cela I 
On s'est décidé avec peine à nous laisser 
partir, et à cinq heures du soir nous sommes 
arrivas à Montélimar. L'hôtel du Palais-Royal 
nous a reçus avec tout notre équipage. 
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Les énidits de la ville prétendent que 
Montélimar vient deMonsMartis. L'étymo- 
logie nous a paru un peu forcée. Quoi qu'il 
en soit 9 cette ville est ancienne comme 
toutes celles du midi , et des rues sales et 
étroites en rendent Faspect désagréable. Si 
la grande route ne la traversait sur toute sa 
largeur, deux voitures ne pourraient passer 
de front nulle part. Quand on rencontre 
une charrette dans les autres quartiers, il 
faut se ranger respectueusement contre un 
mur, à peine d'être broyé par le moyeu 
d une roue. Ceci, Madame, ne peut s'appe- 
ler la précaution inutile. 

On trouve dans cette ville des restées d'une 
vaste citadelle , dont les habitans ne s'occu- 
pent pas du tout. L'architecture en est gothi- 
que et reporte l'imagination vers des siècles 
écoulés dont il ne reste pas ici de souvenirs. 
J'ai parlé, j'ai interrogé. On m'a répondu 
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dans un baragouin qui n est ni français ni 
patois, qui par conséquent est très peu in- 
telligible. Tout ce que j'ai compris, c'est 
qu'une tour de cette citadelle a été trans- 
formée en prison. 

J'y suis monté, moi, papa Pigault, parce 
que je dois vous rendre compte de tout, 
et j'ai laissé nos dames courir la promenade 
du lieu. C'est le grand chemin de Montéli- 
mar à Orange. Cette promenade est, dit-on, 
très fréquentée quand il n'y a ni boue ni 
poussière. D'après cela, les habitans de cette 
ville se proménent^pendant neuf mois dans 
leur salon ou dans leur chambre à coucher. 

J'ai été dédommagé de la peine que j'ai 
prise de monter à la citadelle, par un des 
plus beaux points de vue dont j'aie joui jus- 
qu'à présent. Il eût perdu tout son prix , si 
on m'eût retenu près de ces Messieurs que 
leurs méfaits y ont conduits. Quand on est 
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sous les yeiToux , la tête travaille et les yeux 
ne voient plus. 

Puisque les savans de Montélimar ne sa- 
vent rien de cette citadelle , je vais établir 
des conjectures, carje suis causeur et j'aime 
mieux me tromper que me taire. 

Il me paraît très vt*aisemblable que cette 
forteresse a été bâtie par les anciens dau- 
phins du Viennois. Montélimar touche aux 
frontières du Dauphiné , et cette citadelle a 
pu être très utile dans le bon temps où 
les possesseurs des grands fiefs pillaient , 
vexaient, torturaient leurs vassaux et les 
traînaient à la guerre contre le comte ou le 
duc leur voisin. 

Certaines gens prétendent que nous ré- 
trogradons vers ce bon temps-là, et que 
nos enfans pourraient bien en voir quelque 
chose. Mpi, j'espère que non. Ainsi soit-il. 

Tout le monde sait que la Provence fut 
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réonie àla France soos le règne de Louis XI, 
d'odieuse mémoire. La citadelle dont je 
parle devint alors inutile, et fut abandonnée. 

Telle est mon opinion sur ces énormes 
bâtisses. Vous êtes bien la maîtresse , Ma- 
dame, de la rejeter si elle ne tous convient 
pas. Si vous saveï là-dessus quelque chose 
de plus positif , vous me ferez plaisir de me 
l'apprendre. 

Nous avons trouvé un bon souper au Pa- 
lais-Royal, des chambres qui ont une sorte 
d'élégance, et des lits d'une extrême pro- 
preté. Ils sont rin peu fermes; mais il est 
des circonstances oii on aime assez cela. 

On nous a promis de nous faire voir, quand 
nous repasserons, des volcans éteints. Il y 
a long-temps que mon opinion est formée 
sur ces prétendus volcans : je verrai si elle 
est fondée à l'égard de ceux de Montélimar. 

Il y avait autrefois peu de Trapistes en 
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Mondragon , le 6. 

En sortant de Montélimar, nous avons 
passé près de la terre de Grignan, de ce 
château qui n'existe plus, et que madame 
de Sévigné a rendu célèbre. Tout le monde 
parle de ses lettres, affecte de les admirer, 
et bien peu de personnes ont eu le courage 
de les lire toutes. On en trouve vingt, dans 
cette volumineuse collection , qu'on relit 
toujours avec un grand plaisir, parce qu'in- 
dépendamment du charme du style elles 
peignent, avec une vérité frappante, desévé- 
nemens qui sont de tous les temps et de tous 
les lieux. Les autres ne parlent que de l'a- 
mour de madame de "Sévigné pour sa fille, 
amour qui fut sans doute fort intéressant 
pour elles deux ; mais qui fatigue prompte- 
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ment le lecteur , parce qu'il ne lui inspire 
aucune sorte d'intérêt , et qu'il n'offre que 
des répétitions fastidieuses. Aimons nos en- 
fans et laissons les longues et monotones 
adorations de madame de Sévîgné. On pré- 
tend , d'ailleurs, dans le pays que cet amour 
perdait beaucoup de sa vivacité , quand la 
maman avait monté les degrés qui condui- 
saient au château. 

Non loin de la grande route , on nous a 
fait remarquer sur le sommet d'une colline, 
à gauche , une chapelle consacrée à Notre- 
Dame de Montchamp. Nous aperçûmes plu- 
sieurs couples qui se dirigeaient vers le saint 
lieu. On nous dit que c'étaient des pèlerins. 

Deux à deux quitter son village y 

D'un cœur pur et d'un pied dispos; 

De tendres ou joyeux propos 

Charmer les ennuis du voyage ; 

Sous le plus solitaire ombrage 

Chercher parfois un doux repos : 

2. 
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Voilà, Madame, en peu de mots, 
Ce qu'on nomme un pèlerinage. 
Mais, pour tout dire, quelquefois 
On y va deux, l'on revient trois. 

Nous avons trouvé , plus loin , un village 
nommé Pierrelate. Late se traduit en fran- 
çais par le mot large. Ce village touche à 
une roche des plus fortes dimensions, qui 
s'élève au milieu d'une vaste plaine. Les 
pierres se forment dans le sein de la terre 
et jamais à la superficie : il est donc certain 
que la roche de Pierrelate a été la base 
d'une montagne ou du moins d'une colline. 
La même observation peut s'appliquer aux 
chaînes de rochers qu'on rencontre sou- 
vent dans ces contrées. Ces montagnes ont 
dû être couvertes autrefois de forêts. Le 
besoin de subsistances ou la cupidité a 
porté l'homme à abattre ces bois. Il a trouvé 
alors de nouvelles terres à défricher. Mais 
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ces terres, que liaient les racines des arbres 
et les herbes qui croissaient entre eux , ont 
été livrées à l'action des pluies et des vents. 
Elles se sont peu à peu écoulées dans les 
plaines ; les roches ont été mises à nu ; il 
n'est resté à Thomme que le regret d'avoir 
perdu des forêts qui lui fournissaient du gi- 
bier et du bois pour tous ses besoins. 

Le déboisement des montagnes a produit 
un autre mal. Cette multitude d'arbres éle- 
vés divisait les nuages, et les faisait tomber 
en pluie. Les vents les poussent aujourd'hui 
sur ces rochers dépouillés. Le ciel du Dau- 
phiné et de la Provence est de feu. Tout se 
dessèche, tout brûle dans les campagnes 
pendant le^ ardeurs de l'été. L'homme se 
plaint de la rareté des pluies vivifiantes. 
La nature y avait pourvu ; il l'a contrariée , 
il en porte la peine. Nous sommes fiers de 
notre intelligence et de notre industrie ; elles 
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sont circonscrites dans des bornes étroites, 
et nous sommes incapables de prévoir les 
conséquences de nos erreurs. 

Mondragon n'est qu a cinq lieues de Mon- 
télimar. A la vérité , elles en valent douze 
de Paris. Nous y sommes arrivés à une 
heure après midi. Mondragon n est qu'un 
village , et cependant nous y avons passé le 
reste de la journée ; nous allons , Madame , 
vous en dire la raison. 

Là , s'est fixé un ofiBcier de marine retiré 
du service; il a conservé la franchise et la. 
gaîté d'un marin. Il jure quelquefois ; mais 
ce n'est que lorsqu'il est de très bonne hu- 
meur ; ainsi ses jurons n'ont rien d'effrayant. 
Il passe sa vie avec une grande et belle 
femme qu'il aime beaucoup. Ils vieilliront 
coiùme Philémon et Baucis. Il est vraisem- 
blable qu'alors le capitaine ne jurera plus. 

Mais que m'importent Mondragon et le 
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capitaine 9 allez-vous dire? Le capitaine, Ma- 
dame , est loncle d'un de nous. Il n'est 
pas celui du papa Pigault, qui , depuis long- 
temps n'en a plus ; il l'est donc de l'avocat 
Augier. Or , comme on ne fait pas tous les 
jours des voyages de Marseille, il était bien 
naturel de consacrer à ces bons parens-là 
le reste de la journée. 

Il semblait que ce jour dût être le der- 
nier de nos jours. Nous avons été sur le 
point d'être étouffés de caresses et d'indi- 
gestion. Le même sort paraissait menacer le 
capitaine et sa femme. Nous avons échappé 
à ce double danger. D'ailleurs, il s'est pré- 
senté un moyen sûr de digérer; L'oncle a 
des terrés chargées d'arbres qui donnent 
d'excellens fruits; nous avons été les par- 
courir. Nous avons aperçu, de là, quel- 
que chose qui paraît surcharger la cime 
d'une montagne : nous nous sommes ap- 
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proches. Ce sont les débris d un château 
gothique , qui n'attestent plus qu'une puis- 
sance anéantie. Nous avons voulu toucher les 
objets qui faisaient naître nos réflexions phi- 
losophiques, et nous avons gravi pénible- 
ment la montagne. Au lieu du faste arrogant 
qu'étalait le seigneur châtelain, nous avons 
trouvé des pans de muraille renversés , des 
tours.à demi écroulées , et pas un endroit où 
le voyageur puisse reposer sa tête. Au lieu 
des satellites de monseigneur, qui, la halle- 
barde en main , éloignaient le curieux et 
l'indiscret, nous ayons rencontré des lézards^ 
qui vivent heureux dans ces ruines, parce 
qu'ils sont entièrement libres. Des herbes 
aromatiques et qui parfument l'air, rem- 
placent les parqueta , et peut-être les mo- 
saïques. La mousse couvre les restes de ces 
plateformes, d'où madame, parée d'habits 
somptueux et suivie de ses femmes, se 
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livrait à radoiiration de ses serfs. Il reste 
encore quelque chose de son château, et 
Ton ne sait où repose sa cendre. 

Ainsi 9 nous disions-nous, sur la terre toutpasçe! 
Le temps entraîne tout dans son yoI effrayant ; 
De Tjr, de Babylone on cherche en vain la place : 
Aujourd'hui des g;randeurs et demain le néant. 

Ces idées n'avaient rien de gai. Nous 
nous sommes hâtés de les dissiper en tour- 
nant le dos aux objets qui les avaient fait 
naître ; nous avons descendu la montagne 
en riant et en folâtrant. A sa base, plu- 
sieurs de nous ont vu y pour la première 
fois, l'arbre consacré à la paix. Nous ne vous 
en présenterons pas de rameaux , Madame ; 
nous n'avons jamais été en guerre , et nous 
ferons tout ce qui est en nous pour réaliser, 
au moins dans un petit coin de la terre , le 
rêve du bon abbé de Saint-Pierre. 

L'olivier est Un arbuste de huit à dix pieds 
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de haut. Son bois est tortu, et sa feuille 
étroite est d un vert pâle et triste^ Nous avions 
entendu dire que le goût de l'olive est dés- 
agréable quand elle n'est pas préparée. Nous 
avons voulu nous en assurer : des observa- 
teurs tels que nous ne pouvaient s'en dis- 
penser. Nous avons été punis de notre cu- 
riosité. L'olive est. d'une âcreté amère ; elle 
pique la langue vivement et long-temps. 

Nous ne vous parlerons plus, Madame, 
de châteaux en ruines. Chaque village de 
cette contrée a le sien,^ et qui en a vu un les 
a vus tous. Nous allons, d'ailleurs^ entrer dans 
une terre classique; elle nous rappellera des 
choses qui ont intéressé l'junivers alors con- 
nu. Devant ceç grands objets disparaîtront 
les donjons de ces petits seigneurs ignorans 
et barbares, ivres, pour la plupart , de sottise 
et d'orgueil : demain, nous verrons l'arc de 
triomphe de ]M[arius ! 
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ArausioQ, Orange , ies 7 et 8. 



En sortant de Mondragon, nous avons filé 
le long d'une chaîne de rochers immenses , 
qu'il n'a pas toujours été permis à l'œil des 
hommes de mesurer. Sur une de ces roches 
était élevée la forteresse de Mornas, dont 
on voit encore quelques vestiges. Elle avait 
servi aux seigneurs de moyen d'oppressioji^: 
elle fut couverte de sang pendant ces lon- 
gues guerres de religion qui désolèrent la 
France. 

Tout le monde ne connaît pas un trait de 
férocité qui a fait passer jusqu'à nous le nom 
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du l>aron Des Adrets. Il peut être utile de 
le rappeler. Le fanatisme est une maladie 
cruelle que les gouvememens peuvent pré- 
venir, mais qu'ils ne guérissent jamais. Elle 
ne s'éteint que lorsque les hommes sont las 
d'exterminer d'autres hommes , dont le 
crime est de ne pas penser comme eux. Mi- 
sérables ! suivez la bonne voie , si vous êtes 
sûrsd'y être ; plaignez ceux qui s'en écartent, 
et laisisez à Dieu îe droit terrible de se venger, 
puisqu'il est, selon vos passions, le dieu des 
vengeances ou le dieu des miséricordes. 

On persécutait, on torturait, on brûlait 
les protestans. Ces hommes exaspérés cou- 
rurent aux armes. Des Adrets, un de leurs 
chefs, assiégea et prit , en 1662, le château 
de Momas , que défendaient trois cents ca- 
tholiques. Cruel, comme ses ennemis , il 
contraignit ces malheureux à se précipiter 
du haut de cette nouvelle roche Tarpéienne. 



j 
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Un seul restait : il avançait , il reculait. Des 
Adrets s'emporta avec la dernière violence. 
« Ma foi, monsieur le baron , lui dit ce pau- 
vre homme , je vous le donne en quatre. » 
Des Adrets rit , et la gaîté ne s allie point à 
la barbarie. Une plaisanterie faite à propos 
sauva ce dernier proscrit. 

M. le baron avait conçu une haine invé- 
lérjie contre les moines. Il exerçait sa cruauté 
contre eux d'une manière fort extraordi- 
naire. Il les réduisait à l'état où le chanoine 
Fulbert mit Abélard, et il garnissait son 

large baudrier non de leurs oreilles. 

Les soldats , qui marchent en troupe , 
séjournent à la troisième étape. Nous ne 
sommes pas plus infatigables qu'eux , et 
nous nous reposerons le 7. D'ailleurs, un 
motif étranger au besoin de repos nous 
détermine ànous arrêter : nous avons ici de 
grandes choses à voir. 



3o VOYAGE 

Le but essentiel des voyageurs doit être 
d étudier les mœurs et les usages des peuples 
qu'ils visitent. Nous ne croyons pas que ceux 
des Provençaux diflFèrent beaucoup des habi- 
tudesdes Dauphinois. Il est difficiled'ailleurs 
de faire, en trente six heures, de grandes , 
d'importantes observations en ce genre. 
Attachons -nous aux superficies, puisque 
nous ne pouvons aller plus avant. 

A Orange, comme partout, on trouve 
quelques jolies femmes, et beaucoup qui 
ne le sont pas. Elles ont presque toutes lœil 
vif et la jambe fine. Ces yeux-là disent beau- 
coup ; mais la charité chrétienne nous dé- 
fend les interprétations hasardées. Tirons 
un voile épais sur les faiblesses de nos sœurs, 
si toutefois elles en ont. 

Les hommes sont francs et gais. Ils ac- 
cueillent les étrangers , et leur font manger 
d'excellentes volailles et de bon poisson. Il 
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faut se défier de leurs vins; un homme qui 
en boirait sa bouteille, pourrait perdre Té- 
quilibre et la raison. 

Il n'y a pas plus de bœufs à la boucherie 
d'Orange, que d'oliviers en pleine terre dans 
la Sibérie. On ne voit que de petits moutons 
d'un fort bon goût , et on en sert à toutes 
les sauces. On a de la soupe comme dans 
toute la France : ce mets préparatoire est 
fait avec du mouton. La gousse d'ail fait 
disparaître la fadeur de la viande. On boit 
du lait de brebis ; on mange du beurre 
et du fromage de lait de brebis. Ce n'est 
pas pour les Provençaux que Noé a fait 
jadis entrer un taureau et une vache dans 
son arche. 

On nous a présentés à M. Nogent-Saint- 
Laurent, homme fort aimable et trèsin-r 
struit dans la statistique du pays. Nous avons 
invoqué ses lumières, et avec leur secours 
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nous pourrons, Madame , vous donner quel- 
ques notions précises sur les débris de la 
grandeur romaine , épars çà et là dans cette 
ville. 

Les Grâces ne sont pas séduisantes quand 
elles bâillent. Nous ne vous offrirons. Ma- 
dame, que ce qu'il faut d'érudition pour 
nous bien faire entendre. 

On a été -chercher en Grèce Tétymologie 
du mot Orange : c'est la faire venir de loin. 
Strabon appelle cette ville Aramion^ et il y 
a loin encore d'Araiïsion à Orange. 

On arrive de Mondragon à Ârausion ou à 
Orange , en passant, non sous l'arc de triom- 
phe de Marins, mais à côté, parce que les 
arceaux sont soutenus par une forte, char- 
pente. Sans ces appuis l'arc triomphal pour- 
rait fort bien changer de position. 

11 n'est pas de fable qui ne tire son ori- 
gine de quelque vérité. Quand les Barbares 
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s'arrachaient les débris de Tempire romain , 
une ignorance crasse succéda aux lumières 
et aux arts< Certainement personne alors ne 
prétendit que cet arc de triomphe eût été 
dédié à Marins ;< et en eflfet il ne Test pas. 
Le mot Mario qu'on lit encore très distinct 
tement sur un bouclier d'un des bas-reliefs , 
a contribué probablement k altérer Topiniôn 
primitive, çt à établir une erreur que l'ob- 
servation détruit facilement. Cependant un 
reste de vérité perce à travers cette fable : 
on est convenu dans tous les temps que ce 
monument est romain. 

Il faut. vous dire maintenant, Madame ^ 
pourquoi on ne peut Tïittribùer à Marins. 

Il fut le premier qui donna l'aigle pour 
enseigne aux légions romaines, et l'on n'en 
voit aucune sur le monument. Cette innova- 
tion y eût été représentée sans doute , si 

Marins en eût été le héros. 

5 
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Oh y trouve des emblèmes nautique» , et 
Mfirius n'a jamais combattu sur mer. 

Les boucliers sculptés Sur les bas-reliefs 
n'ont rien de romain. Ainsi le nom de Mario ^ 
et quelques autres qu'on y découvre , sont 
très probablement des noms celtiquefs ^ ceux 
d^ capitaines vaincus. Mais par qui le fu- 
rent-ils? ne bâillez pas, Madame, dormez 
plutôt. De jolis yeux fermés font naître le 
désîr de les revoir ouverts. 

Les Phocéens , peuple commerçant ^ fon- 
dèrent Marseille , Tan de Rome i G4. Cette 
ville est donc la plus ancienne de France. 
Les Marseillais, inquiétés plus tard par des 
peuplades voisines, appelèrent les Romains. 
Lepetlple-4'oifut toujours disposé à protéger, 
pour asservir ensuite» Le sénat fit marcher 
le consul Ùomitius QEnobarbus contre les 
ennemis de Marseille. II vainquit les peuples 
qui habitaient les contrées qu'on a nommées 
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depuis Provence et Datiphmé ; je vous fais 
grâce de letirs nom^ barbares ^. 

dmobarbus crut avoir mérité les honneurs 
du triomphe. Le sénat ne crut pas devoir 
les lui décerner : il les réservait encore pour 
les actions du plus grand éclat. Le consul 
triompha de sa ileule autorité. Monté sur un 
éléphant et suivi de son atûiée, il parcou* 
rul le théâtre de ses etploits. Là route qu'il 
suivit fut appelée , de son nom ; voie daml* 
tienne. Il en reste quel({ues vestiges^ 

Les arts flortssaient à Marâeille. Les Mar- 
seillais reconnaissans eiiyoyéreât à <Eno-^ 
barbus leurs architectes et leui's sculpteurs 
les plus habiles. L'arc de triomphe fut élevé. 

Ces faits se trouvent éparsdans les vieilles 
histoires. Leur réunion forme une masse de 

< 

preuves qu'il eât difficile de ne pas admettre* 

(i) C'étaient les Gavares, les Vordenses, les Méminiens, 
Ici TfioàMini, les Sigaloniehs, les Voconces. 

3. 
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Vous vous attendez , Madame , à une lon- 
gue et pompeuse description de ce monu- 
ment. Une comparaison vous le fera mieux 
connaître que tout -ce cpie je pourrais vous 
en dire. L'architecte qui a construit le joli 
petit arc de triomphe, si déplacé sur la place 
dp Carrousel de Paris, semble avoir pris pour 
modèle celui d'Orange. La différence essen- 
tielle est dans les dimensions. Le dernier 
l'emporte de beaucoup sur celui de Paris, 
en élévation et ep largeur. 

On a laissé dépérir ce monument , dont 
lés détails étaient du plus beau fini. On veut 
exécuter aujourd'hui ce qu'on eût dû faire 
ily adeux cents ans. II en eût coûté beaucoup 
moins, et des parties tout-à-fâit dégradées 
existeraient encore. On va restaurer cet arc ; 
il vaut mieux tard que jamais. 

Que le mbt restauration ne vous fasse pas 
croire , Madame, qu'on refera ces corniches. 
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ceschapiteaux, cies fri^s^ ces Qippes^.c^bli«r) 
reliefs' si parfaits. Lies cavités que le t^ups;^ 
a faites seront remplies ayec du in.ôi!tier idt; 
des pierres. Déjà uamjui:» uniîco2KUi].è.^euat 
d'une modeste maisoa , s'éléte ^ur le.côté^ 
droit du monument, vu de I. es^térieur, de la 
ville.. 

A l'autre extrémité d'Orange, sont Icâ 
restes d'un théâtre romain, construitlorsque. 
la Provence et le Dauphiné devinrent une 
province du grand empire. La partie la plus 
importante de cet édifice est encore debout. 
Je ne saurais vous donner la moindre idée 
des détails ; mais pqur. vous faire compreni-' 
dre combien il était vaste , il suffira dé vous 
dire que l'ouverture ou la largeur de. l'avant- 
scène était de cent quatre-vingt-quinze 
pieds. * • . 

Des portions de murs , éloignées les unes 
des autres , formant des vingtièmes ^ dea 
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trentièmes <}<9 cercle, et se rapportant toutes 
pqiir Indiquer une ellipse , attestent Fçxis- 
tence d'un ancien cirque , «qui eommençait 
au tàéâtye , ^ qui se terminait à l'arç de 
triomphe d^QEnobarbus. 

On Toyait dans ce eirqtie des courses de 
char , des luttes , des combats de gladiateurs. 
Indépendaipmeht du terrain destiné aux 
c^vses, il renfermai I donc des arènes. On 
n'en troure plus de vestiges. 

Il est oon^taiit que la beauté du ciel de 
Promenée et la proximité de l'Italie avaient 
déterminé le sénat à y établir une colonie. 
C'est |à qtie ce déployaient la gratpdeur et la 
magnificence romaines. 

La plus grande partie de ta ville est bâtie 
sur l'emplacement qu'occupait le cirque. II 
est clair que la position d'Orange est entiè- 
rement changée. En effet , cette vil}e a été 
plusieurs foiç prise , pillée et rasée. Cette 
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as6çrti<m Qst prouve à l'eplaûdemeot par 
des faiU historiqu^^.; elle i'^^t aux ym^ piu» 
r«xi3tenee de ruio^ç^ 4^ remparts él^vé^ d»A^ 
le moyen âge. On tee voit k une ç^jefw^e dis-» 
tanoc d« U ville mod^roe. 

On ne peut marcher ici ^^oj^ f<3mlfr aujç 
pieds quelque choa^ qui aij; apppr^çim 9^w 
Romains. Là, sont couchées des Colonnes 
de granit; ici, des. tronçons d'autres colon- 
nes sont transformés en bornes,. et garantis* 
sent des voitures les maisons, qui. forment 
d'étroites et vilaines ruea. Nous sommesdes- 
cendus dans la cave d'un menui^ter.» Une 
mosaïque très bien conservée y tient lieu de 
pavé. On ne creuse pas^ dans la Ville et dans 
les prairies qui Fenvironnént , sans trouver 

• • 

des débris d'une grandeur dont il ne reste plus 
que le souvenir. Il résulte de là que depuis 
la disparition du grand peuple, le terrain où 
est Orange s'est élevé de dix à douze pieds. 
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Orange possédait autrefois une université 
qui n'apurait point été déplacée à Beaune. 
Avocat à la fleur d'orange est une expres- 
sion devenue proverbiale, et qui prouve 
combiien les professeurs étaient peu diffici- 
les sur le mérite des candidats qui récla- 
maient le bonnet de docteur. 

On raconte qu'un petit-maître , 
Dansant bien , mais fort peu lettré , 
Pour passer le temps, voulut être 
Admis in docto corpore. 
Il se présente, on Tinterroge ; 
Il paie , et , pour soixante écns , 
Le voilà couvert de la toge : . 
Il est docteur.m partibus. 
, Grand merci de votre indulgence, 
Dit-il; mais, tandis que j'y pense, 
Messieurs, mon cheval, à son tour, 

a 

Ne pourrait-il avoir des lettres de licence ? 
Non, lui répondit-on, piqué de l'insolence, 
Nous ne recevons pas deux bêtes en un jour. 
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Éveillez-vous , Madame', si notre érudition 
ou plutôt celle? de M. Nogent-Sàint-Laurent 
vous a endormie. Nous allons sortir d'Arau- 
sion , et marcher vers Vaucluse. Tout parie 
ici à l'imagination ; à Vaucluse tout doit par- 
1er au cœur. Ouvrez le. vôtre à des sensations 
qui ne peuVent être dangereuses.. L'élégant, 
le sensible, le charmant Pétrarque ne vît 
plus. 
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L'IslC;, le 9. 



Nous sommes impatiens déborder ce 
point du Comtat, dçvanu si célèbre par des 
amours presque classiques^ Cependant nous 
vous avons parlé de .cette voie domitienne 
que parcourut le triomphant OBnobarbus. 
Elle passait à Carpentras et à Cavaillon. 
Deux arcs de triomphe y furent élevés dans 
le temps même où tous les arts semblaient 
se disputer l'honneur d'embellir celui d'O- 
range; Nous nous sommes décidés à suivre 
Œnobarbus jusqu'kCarpentoracte^ Carpen- 
tras, Nous nous serions trop éloignés de 
notre chemin , si nous avions voulu l'ac- 
compagner jusqu'à CaballioUj Cavaillon. 

Nous avons cherché partout dans Carpen- 
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Xffus cel arc de triomphe qui devait frapper 
QOiB yeux. Noufi avons prié vingt personnes 
d^ noiiB l'indiquer. Aucune n'en avait en- 
tendu parler. Les )iarbares !.. . Il est écrit: 
duopchfz et vou^ trouverez. Nous ne nous 
^mtM§ pas lassés de suivre le précepte. 
Enfin on nous a conduits au Palais de Jus» 
tîce et aux prisons» C'est sous ces deux 
bâtiiuens qu'est enseveli ^ai^ de triomphe 
dXlËoobarbus. En montant^ en descendant, 
eu traversant des tas d^ décombres et d'or* 
diWBfi 9 POttS avons découvert un arceau , un 
seul ajroeau encore debout s il est dani le 
pluil triste état II ne reste rien des sculp-* 
tures qui en faisaient l'ornement , et bientôt 
ces tristes débris couvriront le sol profane 
qui les dédaigne. Nous nous sommes éloi^ 
gnép d^ ce cloaque pour nous occuper de 
la villf moderne. 

Carpentras est bâti sur naç hauteur, à 
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une lieue environ du mont Véntoux , lun 
des plus élevés du midi, et dont le front est 
couvert d une neige éternelle. Sa position 
est riante et ses rues sont plus larges que 
celles des villes que nous venons de traver- 
ser. On y remarque beaucoup de maisons 
sur lesquelles Tœil se plaît à s arrêter- 

Nous avions cru trouver ici, au coin de cha- 
que rue , un large et vilain puits comme à 
Valence , située sur une, colline moins élevée 
que celle-ci. Pas de puits. Madame. Le gou- 
Vjernement a pourvu aux besoins de cette 
petite cité. Un aqueduc, élevé depuis cent 
et quelques années , amène l'eau du village 
de Caron à Carpentras. Il se compose de 
quarante-huit. arches, et sa longueur est de 
trois cent soixante-six toises. 

Ce monument français, très remarquable, 
n est pas entretenu. Des herbes, des brous- 
sailles sechappent de dîfiférens points de 
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la partie supérieure de ^édifice. Il existe 
donc des intervalles entre les pierres qui 
forment le couronnement. Les pluies, le 
soleil', la lune ont détruit le ciment qui les 
unissait. Vous savez, Madame, que le ci- 
ment des Romains devenait aussi compacte 
que là pierre la plus dure. Malheureusement 
pour cet aqueduc leur secret est perdu. 
Avec deux mille francs on le remettrait en 
bon état. On le réparera quand la ville man- 
quera d'eau , et l'on dépensera cent mille 
francs. 

L'Hôtel-Dieu est hors de la ville et dans 
une belle exposition. L'extérieur de ce bâti- 
ment a vraiment du grandiose. Le grand 
escalier est][superbe. La chapelle'est ornée 
de marbres précieux et de dorures. On y 
voit, à gauche, le tombeau en marbre de 
M. d'Inguimbert, qui futévêque de Carpen- 
tras. Ce diocèse s'étendait sur tout le can- 
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ton qui fonûe à présent le département de 
Yauclufie. M. d'Inguimbert fut le fondateur 
de cet hôpital. Il employa sa vie entière à 
•soulager seé pauTres diocésains et à faire 
des établissemens pieux onutilest Un homme 
d'esprit a fait pour Itti cette épitaphe : 

Ses libérales mains ont laissé , dans Yauéluse, 
Le pauvre sans besoind^ rs^noratif sans excn$e. 

Nous croyons qu'il éVaAi difficile de mieux 
faire. 

Les. gens bien élevés seuls parlent ici 
français. Cela nous a donné de l'hlimeur , 
parce que les femmes y sont en général 
beaucoup mie\ix qu'à Orange» Il est uû âge 
où il faut se borner au ptaiisir des yeux et 
à celui de l'exprimer. Mais que dii^e à la 
beauté qui ne vous entend pas ? Le cygne 
mourant chante , dit-ori , et il chanté bien ; 
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mais l'écho seul répoiid à ses accens , et ceh 
n'est pas agréable. 

Je TOUS entends. TOUS écrier, Madame: Ce 
paragraphe est de papa t^igault 1 Vous l'avez 
dit, et il aime que vous lui rendiez justice/ 
Il est des cœurs asse> heureusement orga- 
nisés pour que certain sentiment ne s'éteigne 
en eux qu'avec la vie. 

En Sortant de Garpentras nous avons tra- 
versé le village de Peme^, dont personne 
ae {prierait si le célèbre Fléchier n'y était 
né. 

■ 

Nous sommes arrivés à cinq heures du 
sôil*.àrisle^ autre village dont les habitans 
ve|Alent à toute force être citadins» Une en* 
feigne a frappé nos yeux ; Hôtel ds Pé-« 
tHAIQUE Ht ob Lacre. Vous sentez que nous 
lui avons donné la préférence. 

Oii n'eiltre à Tlsle, de quelque point 
qu'on vienne, qu'en traversant de superbes 
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allées de platanes, vieux comme les plus 
vieilles maisonnettes qu'ils bordent. Des 
eaux abondantes et limpides coulent le long 
de ces avenues et font du village une véri- 
table île dont il a pris sqn nom. De grosses 
pierres, jetées' sans art pour diriger les eaux 
sur les roues de quelques usines, produi- 
sent dés cascades charmantes. Le superflu 
de Feau s'échappe avec fracas et bouillonne 
en retombant. Ce spectacle a'quelque chose 
de délicieux et nous avons été en jouir pen- 
dant qu'on préparait notre souper. 

Ah ! quel souper ! quel souper ! que tous 
les gastronomes du monde accourent à ITiô- 
tel de Pétrarque et de Laure ! L'anguille , 
la truite, l'écrevisse, pêchées devant nous, 
semblaient se disputer l'honneur de couvrir 
notre table. Quel goût délicieux a ce pois- 
son nourri dans des eaux de roche ! et comme 
il était assaisonné ! Gloire immortelle à 
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1^. lé chef de cuisine de l'hôtel de Pé- 
trarque et de Laure ! . ) 

Nous avons couché* dans.dei& chambrés 
décorées .des bustes , un peu fatigués, de 
ces deux célèbres personnages, et nous bous 
sommes dit en nouslevant : encore une lieue, 
et nous verrons cette fontaine que Pé- 
trarque a immortalisée ! 

Étourdis que nous sommes! nous avons 
oublié de vous faire part d une an.ecdote 
qu'on nous a racontée à Carpentras. Quand 
on vous écrit/ Madame, on revient très 
souvent à vous, et le cœur met la mémoire 
en défaut. ' i 

La Cour d'assises du département de Vau- 
cluse tient ses séances à Carpentras, et elle 
est très bien là. C'est à peu près comme si 
un médeciâ fixait son domieilé au milieu de 

* « 

ses malades ^. Le cantoïi est très abondant eh. 

(i) Il ne faut pas prendre cette plaisanterie à la lettre. Ce 

4 
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personnage^ qui forment 46 petites sociétés, 

déterminées à vivre aux dépens de la grande* 

Nous pourrions, si nous le voulions, vous 

raconter des histoires épouvantables. Nous 

vous ennuierons peut-être , mais au moins 

celle-ci ne vous eflfraiera pas. 

I ' ■ ■ 
Un avocat, dont l'éloquence. 

Brillante du plus vif éclat, 

A plus d'un adroit scélérat 

Avait épargné la potence, • 

Voyageait seul dans le comtat. 

Il rencontre ,, non loin de l'Isle , 

Trois bandits, l'effroi du canton , 

Qui , d'une manière incivile , 

Lui disent : La bourse, ou sinon !..'. 

Le dilemme était sans réplique ; 

qui a pu y donner lieu, c'est l'arrestation de dix-sept accusés, 
qui venait de s'opérer à Orange lors du passage de nos voya- 
geurs, et qui faisait grand bruit dansi tout le département. 
Mais on doit à la vérité de dire que l'arrondissement de Gar- 
pentraé est un de ceux, dans tout le Midi, où il se commet le 
moins de cjimes. ( Noie de l'éditeur, ) 
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», ' 

Mais , bah ! Ton réplique toujours. 

Du barreau c'est l'usage antique , 

Fort bien observé de nos jours. 

Fidèle à la vieille pratique ^ 
. ' L'^avocat'^ d'un ton pathétique , 

teur improvise ce discours : ^ 

Ebqubil messieurs, c'est moi, c'est moi que l'on arrête, 

Moi , défenseur de tout le corps , 

Moi, Saint-Clair, qui, par mes efforts, 
De cent de vos amis ai conservé la tête ! 
Et vous-mêmes, messieurs, braveriez-vous, sans moi. 

Le danger qui vous enyironne ? 
Le courage du vol , c'est moi qui vous le donne ; 
Mais si vous m'outragez, si je vous abandonne. 
Songez. qu'il est, ingrats, des procureurs du roi ! 

Au seul nom de Saint-Clair tout a changé de face : 
C'est un autre Il-Bondo-CanL 
Plus d'insulte, plus de nlenace, 
On le fête comme un ami. 
Seulement le chef de la bande, ^ 
Pour proiflver que de ses avis 
Il faisait grand cas, lui demande 

'4. 
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Un bon de dé&n«e gr^Ue. 
Saint-ÇUir signe vite, et pour cause 
Peut-on refuser quelque chose 
A des brigands aussi polis ? 
On se quitte; et Tbjistoire sijoute 
Que deux ofiôis après ^ eariron , 
I^ billet souscrit sur la route 
Fut acquitté daus la prison. . 

* \ 

l 

Les flruité sont plus gros et plus savou- 
reux à Garpentras que dans les pays qiie 
nous venons de parcourir. Les pêches , les 
figues sont excellentes.^ On nous sert tous 
les jours des melons dune espèce inconnue 
au coeur de la France. La chair est d'un vert 
pâle; elle fpnd dans la bouche, et elle est 
très rafraîchissante; nous la i^ecommandons 
au voyageur échauffe. Ce lënitif est beaucoup 
plus agréable à prendre <jue le dissolvant 
que vingt garçons apothicaires proposent à 
M. de Pouroeauguac. On. reocoutre iei peu 
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de champs de blé, de seigle ou d'avoine; 
on y Wouve de la garance à chaque*pas. C'est 
une plante dont la racine donne à la laine 
une couleur rouge sale. Cette plante est 
indispensable dans tous les états dont les 
souyeraiBS veulent avoir des Suisses à leur 
service. 

A mesure que lïdui» avançons vers la mer,, 
nous sommes assaillis d'un pliis gratidnom^ 
bre d'insectes ailés et dévorans. Nos figures 
et nos mains sont couvertes de des docbes 
qui n'embellissent ]persônne. Nous- ne sa*- 
vous pourquoi on leur à dosàné lé nom de 
cotttiM i ils soDt 0OB pàrens oooime Gain le 
futd'Abel. 

t. 

« Partons, partons, nous i^rie' notre co- 
cl^èr* A y^ucluse , à Vâucluse , lui répon^ 
dons^nous!» et nous voilà en voiiUre, et 
nous trottons vers là fonfaine tçmt jdésirée^ 
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Vaucluse et Avignon , les lo et i r. 



Nous y voilà , nous, y voilà ! quels sites f 
quels coups d^BÎl ravissans ! Tlsle n'est plus 
rien quand on arrive ici. On y voit la nature 
dans' toute sa richesse et dans toute son as- 
périté. Vaucluse est un petit monde à part, 
à qui rien de c<s qu'on a vu ne ressemble , 
et dont les descriptions les plus exactes ne 
peuvent donner qu'une bien faible idée. 

« 

Nous allons d'abord, Madame , vous faire 
faire connaissance avec Pétrs^rque etLauré. 
Une courte notice historique rendra plus 
intéressant et plus clair ce que nous vous 
dirons des souvenirs qu'ont laissés ces deux 
personnages. 

François Pétrarque naquit à Arezzo en 
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Toscane , l'an 1 3o4. Les guerres civiles qui 
désolaient lltaliè déterminèrent ses païens 

; 

à se retirer à Carpentras. Ils y conduisirent 
le poète encore enfent;^ Son talent pour la 
poésie se fit connaître ayant radolescence. 
Il caressa d'abord les muses latines ; il vit des 
femmes, et le désir de leur plaire le décida 
à écrire dans sa langue nationale. 

, Sa figure brillait. de toute la fraîcheur de 
La jeunesse ; ses yeux pétillaient d'esprit ; ses 
traits étaient pleins de ndblesse ; sa taille 
était belle , «et il parait la nature, de tout ce 
que l'art peut y ajouter. 

Il fit un voyagé à Avignon, et le 6 avril 
i327, il y rencontra Laure de Noves> ma- 
riée depuis peu de temps à Hugues de 
Sade. Laure^ avait alors dix-neuf ans; elle 
était charmante , et ce moment décida du 
sort de Pétrarque. 

Laure partagea bientôt les sentknens qu'elle 
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inspirait; ni^îs elle résolut de içs cacher 
à SQU amant. £Ue voulait être sage , ce qui 
est di£Eicile à une jEemme qui aime ; elle le 
fut cependant; et ce qui le prouve d une 
manière évidente , c'est que Pétrarque l'a- 
dora jusqu'au dernier moment de sa vie. 
Une mort prématurée lui enleva Laure en 
1 348. Il continua de la chanter avec la mol- 
iesse et l'abandon d'un cœur sensible , avec 
le charme et le talent qui caractérisent un 
grand poète. 

Youcluse semble fait pour inspirer tme. 
tendre mélancolie. Pétrarque s'y fixa. Op 
nous a indiqué la place où éitait sa modeste 
maison ; il n'en reste pas une pierre. 

Il faut voir la fontaine à deux époques de 
l'année, lorsque les eaux sont tôut-à«-fait 
hautes , ou lorsqu'elles sont basses. Il y en 
a peu en ce moment ^ nous avons pu nous 
approcher dé la source. , 
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Le Vallon qui conduit duTÎllagé de Vaii- 
cluse è la ftmtaîoe est terminé par des 
rodiers inaccessibles , dépouillés de toute 
végétation 5 et d'une hauteur prodigieuse. 
lis^ forment un demi-cercle assez exact. Vers 
le milieu de ces masses effrayantes , au ni- 
veati dii sol , est un antre dont l'obscurité 
et !a profondeur frappent vivement Hmagî- 
natiôn au premier'momënt. Nous y sommés 
descendus par uh sentier étroit et difficile ; 
nous avons vu, dans un espace que nous sup* 
posons être de cent cinquante à deux cents 
pas, un immense réservoir d'eau. Elle est 
limpide , et tellement pure , qu'on en voit 
le fond , de Tentrée jusqu'au point où les 
ténèbres commencent à tout dérober à la 
vue. Nous y avons jeté de petites pierres 
que nous avons suivies de l'cfeil jusqu*à 
ce qu'elles se soient arrêtées sur le sable. 
A vîpgt pas plus loin on ne trouve plus 
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de fond , disent les habitans du vîllagë. 
C'esl de cet antre que s'ëchàppe la petite 
riyièré dé la Sorgue , qui conserve jusqu'à 
risie sa beauté , et sa puretés En sortant 
de la caverne , elle se, divise en ramifica- 
tions ^i vont porter la vie dans les plaines 
riantesducomtatYénaissin. Des quartiers de 
roches, qui se )sont détachés de ces grandes 
massés « vieilles comme le monde , forment 
de tous cotés des cascades sur lesquelles 
Toeil s'arrête avec ravissement, et. dont il 
s'éloigne avec peine. G 'est surtout auprès de 
l'antre que le temps a accumulé ces débris 
de rochers. Lorsque l'eau est haute, elle 
s'échappe avec furjBur, roule de roche en 
roche avec un fracas épouvantable , et 
frappe l'homme d'admiration. et de terreur. 
Quelle diflférence de ces grands efforts de 
la nature, à tous ceux que l'art a faits pouir 
produire la petite cascade de Saint-Cloud , 
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' > 
que les Parisiens trouvent merveilleuse! 

Nous n-avons pu jouir de cet imposait spec- 
tacle; mais nous avons rendu hommage à la. 
Naïade de Yaucluse^ inclinés vers son IH 
glacial. 

. r 

Les siècles ont formé de vastes cavités 
dans toutes les. parties de cette chaîne de^ 
rochers. Quelques - une3 sont accessibles. 
C'est peut-être là, disions -nous, que Pé- 
trarque allait pleurer Laure , et moduler ses 
tristes chants. Tout était amour autour de 
nous. Ces pensées nous ont jetés dans une 
douce rêverie; il nous semblait entendre 
Zéphyre soupirer des vers. 
. Nous avions avec nous un des amis de 
l'avocat Augier, M. Eydouxj notaire, qui 
avait trouvé notre séjour à Carpentras trop 
court, et qui nous a accompagnés jusqu'à 
Avignon. Comme ' tous les méridionaux], 
M. Eydoux a une jolie voix et beaucoup de 
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goût. Il prend su guitare, laçcorde^ et 
chante «avec la plus douce expressioh cette 
romance /que Funde nous avait Gomposée 
dans sà première j'eùaesse. 

s 

. Le voilà, ce, vallon sacré , 

^ ■ ■ r 

Séjour de Pétrarque et de Laure , 
Lieu célèbre et tant célébré , ' 

Oik- notre cœur jouit encore 
Quand le» yeux ont tout admirée 
• L'air parfumé qu'on y respire 
Est le souffle de deux aniam ^ 
Et l'arbre qu'agitent les. vents 
Exhale les sons de la lyre. 

r ■ 

■'"'■■ II. .• • ' 

/ • 

4 

w 

Par quel prestige séducteur, 
Yaucluse, fais-tu dans notre ame 
Passer une ampureuse ardeur? 
A tori aspect l'amant s^enflammc , 
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l^'homme Iqçensible trouye un cœur. 

I 

Tout ici , tout pairie d^Laure , 
Tout ia rappelle aux sens émus : 
Pétrarque n'y respire plus, 
Mais son amour y TÎt encore. 



III. 

Vaus qui recherchei les faveurs 
D'une maîtresse pu d'une Huse/ . 
Venez sur ces bords enchanteurs : 
Myrte d'amour croît à Yaucluse 
Auprès du laurier des neuf Sœurs. 
Pour moi , quand j'aurai douce amie , 
Je Teiix finir mes heureux jours 
Dans ce lieu chéri des amours 
Et consacré par le génie. 

Nou» nous sommes éloignés à regret de 
ce séjour délicieux ; mais il a fal}u enfin le 
quitter. Nous avons été (jiéjeûner au TÎUage. 
On nouA a servi des poisscms de l'espèce de 



6a VOYAGE 

ceux que nous avions savourés la veille à 
risle : c'est là toute la ipssemblance que 
nous avons trouvée entre ces deux repas. 
Voyageurs délicats, friands, connai$seurs , 
allez voir la fontaine le matin , et revenez 
vous mettre à table à Thôtel de Pétrarque 
et de Laure. 

r , 

Cette imparfaite description ne vous don- 
nçra pas , Madame , le désir d'aller voir er- 
rer les mânes des deux amans. Montez en 
vpiture, sur notre parole ; arrivez là, et vous 
ne pourrez pas, plus que nous, rendre les 
sensations que nous avons éprouvées. 

Nous sommes entrés le même jour à Avi- 
gnon, à quatre heures après midi, et nous 

* * » . 

y avons passé la journée du 1 1 . On nous a 
fait descendre à ITiôtel du Palais-Royal, au- 
quel l'assassinat du maréchal Brune a donné 
une triste célébrité. Les détails de cet at- 
tentat froissent le cœur. Brune, sorti des 



« 
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derniers rangs de ra'rmée , était parvenu , à 
force de bravoure et de taleiis , à la première 
dignité militaire. Cet homme^ que le sort 
des combats respecta ci long-temps, Vint 
tomber ici sous les coups des plus vils assas- 
sins. Ils outragèrent son cadavre , et las de 
le^ charger de ce que la férocité peutiqiàgi- 
ner de plus atroce, ils en jetèrent les lam- 
beaux dans le Rhôncv 

Nous nous sommes empressés dé courir 
les ruesd' Avignon. Nousn'avïôns plus M. No- 
gent- Saint- Laurent) il a fallu rassembler 
quelques lumières isolées , dont ce jeune 
antiquaire est un fai^eau. 
; On parle partout des remparts d'Avignon; 
et ce qu'il y a de fort singulier, c'est quHl 
n'y en a pas. On a très improprement nom- 
mé ainsi une enceinte de murailles gothi- 
ques de la plus grande beauté, et que le 
temps a respectées. 
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Pleins encore deâ souvenirs de Pétrarque 
et de Laure , nous avons cjbercbé le tombeau 
de cette femme que le poète a immortalisée. 
Nous r.avons trouvé dans la rue des Tan- 
neufs , au milieu d'un petit jardin , qui fai- 
sait partie du couvent des Gordeliers. On 
croit qu'un monument superbe peut donner 
quelque célébrité à tin mort qui n'en eut 
jamais. On élève une carrière, et on la 
charge d'inscriptions. Cela ressemble à un 
bouquin doré sur tranches 6t couvert d'un 
maroquin., On admire la reliure ; on ne &*oc- 
cupè pas de ce qu'elle couvre. 

Montécuculli , le digne rival de Turenne, 
fut enterré sur le champ de bataille où il 
perdit la vie. Il avait pour tombe une simple 
jwierre qui portait cette inscription : 

Sta^ viator^ heroem calcas. 

Le voyageur s'approche avec attendrisse- 



DANS L£ MIDI. 65 

ment ; il se rappelle les batailles gagnées 
parMontécucuUi; et ce n'estplusune pierre 
qui couvre les •restes d'un grand homme. 
L'imagination en a fait un monument, paré 
des mains de la gloire et chargé de faisceaux 
de lauriers. * ' 

Ainsi , ime simple colonne brisée est éle- 
vée sur la cendre de Laure : quatre cyprès 
lenvironnent. C'est sous cette pierre qu'on 
retrouve une femme charmante ^ qui ras- 
sembla tous les attraits des grâces, et que 
sa sagesse a rendue aussi célèbre que sa 
sensibilité. Des essaims d'amours semblent 
voltiger autour de ce modeste tombeau. Ils 
tiennent la lyre de Pétrarque ; ils l'accor- 
dent; ils la font résonner. On croit voir 
une poussière insensible se ranimer à leurs 
accens, se revêtir de ses formes premières, 
et s'élancer vers le ciel, brillante de jeu- 
nesse et de beauté. 

^ 5 



66 VOYAGE 

Avignon a eu pendant long -temps ses 

papes et son collège de cardinaux! D'autres 

pontifei^ siégeaient dans Tarfcienne capitale 

dii monde , et Rome et Atignon s'^nathë-* 

màtisàîent réciproquement. Les peuples se 

prononçaient selon leurs intérêts et la si^ 

tuation des contrées qu'ils habitaient. Ce 

' - • • * 

schisme ne coûta pas la dixième partie du 

sang que firent couler les bourreaux de 
François P' , deux de la Saînt-Barthélemy , 
et les dragons qu'on envoya massacrer les 
paisibles habitans des Cévennes. Après l'ex- 
tinction du schisme , des papes légalement 
élus fixèrent leur cour à Avignon. Nous 
avoifis voulu voir le palais qu'habitèrent 
lés uns et les autres. 11 n'est remarquable 
que par son étendue ; nul ornement ne dé- 
core ses murailles gothiques. Ses tours, de- 
venues inutiles , commencent à tomber en 
ruines. Une de ces tours , adossée à celle 
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A 

de Tourrias, touche à une glacière dont 
elle a pris le nom. C'est dans cette tour que 
le fanatisme politique..... Tirons un voile 
épais sur ces scènes d'horreur. Les restes 
du palais papal sont convertis en casernes. 
Nous sommes ailés de ces masures à une 
succursale de l'hôtel des Invalides de Paris. 
Elle est établie dans un ancien couvent , et 
l'assemble neuf cents hommes mutilés. 

Respect à ces Vieux fils de Mars 
QUÎ5 du nord au midi» sur des efaamps de victoire, 
Laissèrent leurs membres épars 
Gomme des monumens de gloire ! 
Respect à ces nobles débris 
De nos phalanges triomphantes ! , 
En eux mes regards attendris 
Ont cru voir des pages vivantes 
De l'histoire de mon pays. 

Ils sont presque tous gais, et se louent 



68 VO YA G E 

de la manière dont ils sont traités. Nous 
avons examiné cet établissement dans tous 
ses détails, et nous avons reconnu partout 
les effets dune active sollicitude. 

A quatre pas de là est une école de des- 
sin, placée dans une vaste et belle maison. 
Les élèves travaillent diaprés d excellens 
modèles en plâtre. En avant de la maison 
est un jardin botanique , malheureusement 
très négligé. 

Ce quartier d'Avignon est classique. On 
passe de l'école de dessin à un muséum 
digne de toute l'attention des connaisseurs. 

Il fut formé peu à peu par M. Calvet , 
riche médecin d'Avignon, qui l'a légué à la 
ville. Il a assigné dix mille francs par an , 
sur ses biens, à l'augmentation et à l'entre- 
tien de cette collection, très belle pour une 
ville de province. Elle a reçu le nom de 
Muséum Calvet, 
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Dans une première salle au rez-^de-chaus- 
sée , on voit peu de morceaux ; mais ils sont 
tous faits pour préparer le curieux à ad- 
mirer ce qu'il doit trouver au premier étage. 
Ce sont des vases grecs et romains; des 
statues antiques que les siècles ont mutilées, 
et qui seraient faciles à restaurer s'il y avait 
à Avignon un statuaâre habile; de grandes 
pierres tumulaires égyptiennes , chargées 
d'hiéroglyphes, qu'un savant Grenoblois, 
M. Champolliou, a, dit-on, trouvé le moyen 
d'expliquer.' 

Ce qu'il y a de plus précieux a été placé 
dans deux salles du premier étage. De vastes 
armoires vitrées renferment de petits objets 
de la plus haute antiquité , et qui n'ont souf- 
fert aucune altération. A côté, sont des ar- 
mures du moyen âge , des bustes de person- 
nages qui , depuis deux mille ans, ne vivent 
plus que dans l'histoire, et une foule d'ob- 
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J€ts dont la Bomenclature sortirait du cadre 
(}ue nous nous sommes tracé. Nous dirons 
cependant quelques mots d une momie .de 
femme que Ton doit àTexpéditioa^d'Egypte^ 
et qui par conséiquent faitépoque dans notre 
histoire. Elle est bien consenrée. L*éti»i qui 
la renferme est de bois de sycomore. Les 
couleurs dont on Ta revêtu ont consetvé 
toute leur fraicbeur, parce que cet étui 
était renfermé dans deux autres. La femme 
qui y repose eut de la célébrité il y a quel-r 
ques mille ans ; elle jouit au moins de ccUe 
que donne partout l'opulence. Le temps a 
fui; on ne la connaît plus ; on ne la regarde 
que comme un monument de Torgueil hu- 
main , et du néant qui nous attend sur le 
bord de notre tombe. 

Près de ces sallies est placée une biblkv 
théque d'environ trois mille deux cepts vp- 
lûmes , de tous formats, et bien choisis. On 
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y remarque un mu$ée punçêis de jRobîll^d. 
Gel ourrage , où 9e déploie tout le lu^ ty- 
pographique , est en cmq Tolumes io^oUcK 
Il a coûté 9&pl mille francs^ 

Vous sentez ^ Madame , qu&desToyageiir^ 
tels que nous Teuk&i tout voir. £n scM^asit 
du muséum Galvet, aous sommes «tllés visiter 
une maison oonsacréeau malheur, Oa y; re- 
garde pémfalement im assemhtage de %fiw^ 
les genres de démence. Si om n'étaiA éolaké 
par la religion ^.on serait porté à croire que< 
notre intelligence vient de rirritabiUté des 
fibres du cerveau, plus ou moins vivement 
frappées par les objets extérieurs, et que le 
dérangement de ces fibres anéantit* toute 
espèce de liaison entre nos idées. C'est là 
que se montre à nu la dégradation de Tes*- 
pèce humaine , et qu oa £ait, malgcé soi , 
un retour sur soi-même. Qu'on se trouve- 
petit ! 
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Cet hospice est administré par des reli- 
gieuses de l'ordre de Saint-Charles. Elles ne 
voient que des objets de douleur, et cepen- 
dant elles sont gaies. Leur dévouement fait 
disparaître ce que leur position a d'affreux. 
Elles sont presque toutes jeunes , et quel- 
ques-unes sont jolies. La sœur Saint-Victor, 
qui a bien voulu nous conduire partout, 
réunit tout ce qui frappe l'imagination et 
pourrait fixer le cœur. 

Elle a YU dix-huit fois le priatemps re£Lçurir ; 

Sa bouche est uue rose , et sous son front modeste 

Brille un regard céleste, 
Propre à faire des fous plutôt qu'à le^ guérir. 
Des diyinités de l'Olympe • * 

Ses attraits ont peuplé ce lieu ; 
Ce n'est plus une sœur consacrée au vrai Dieu , 
C'est une Grâce en deuil , c'est Hébé sous la guimpe- 
La sœur Saint- Victor n'a rien oublié de 
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ce qu'elle a cru pouvoir satisfaire notre cu- 
riosité. Elle nous a d'abord conduits à Téglise: 
cela devait être. Elle a présenté à notre ad- 
miration un Christ, en ivoire, de dix-huit 
pouces de haut. Ses jolies mains le tenaient 
, appuyé contre sa poitrine ; ses yeux chat- 
mans étaient baissés sur l'image de l'homme- 
Dieu, dont elle attend la récompense du 
sacrifice de toute sa vie. 

Nous n'avons rien de plus beau , ni peut- 
être d'aussi parfait à Paris , que ce Christ , 
fait par Guillermin , en 1 669. Guillermin 
n'est pas connu , et dans la capitale , 'les co- 
teries, les journaux font des réputations à 
des hommes qui sont quelquefois au-des- 
sous de la médiocrité.. Leur célébrité de 
commande s'éteint avec eux. Celle de Guil- 
lermin commence et croîtra d âge en âge. 

On trouve dans la chapelle quelques ta- 
bleaux remarquables. 
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En sortaol de l'égKse , mxw a vous visité 
toutes les parties de l'hospice. Je crois que. 
nous y lirions restés moins Ioii^-tem|tô , si 
nous a^ons pu nous éloigner sans regret de 
la sœur Saint-Yietor. 

Vous êtes étonnée peut-^être , Sfadainey 
du graod nombre d etablissemeos que ren- 
ferme Ârignoa. C'est u&e ville du troisième 
ordre. Plusieurs de ses rucis soat magiû&- 
qUeSy et on y eempte tirente-deux imQe ha* 
bitans. De la réunion d'un ^and aoqatbris^ 
d'hommes naissent toujours les arts utiles et 
agréables. 

Il y a ici des comédiens qui ,. nous a*rt-^>n» 
dit f ne sont pas sans talent. IMous av^i^s été. 
les voirie jour de notre arrivée. Il a lallu 
céder le pas à une procession de pénlteas 
blancs. Il y en a ici de toutes les couleurs** 
Ils portent une longue robe, et sont mas- 
qués d un capuchon qui a deux trous vis-^-* 
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vis des yeux. San^s cette précsiutioi^^ Us se 
cassers^ept la tête qoatre les murs. Us. gar- 
dent y SOUS ce coutume ^ le plus rigoureux 
incoguitp , et Ton prétend qi^e la pl^pafl 
d ei^tre euji n'y perdent pas. 

La saile dç spectacle eist toute ne^ve. 
La coupure ep est fort belle et rappelle celle 
de l'Odéoii. Elle a ciaq; pang$ df Ipg^^y ^^ 
celles du pajrqnet au cintre ^ et eUes étaient 
à peu près remplies;. On aime icitoi^s les 

genres d,e spectacles. 

Les 'Ay^gnpnnais ont voulu que leur sall« 
fût entièrement faite par d^$ coi9i{i^riatQ^.. 
Ce se^time^t est Jouabliç; n^ais il ^ sesii^T 
convéniens. L'arckitâcte , M* Brandon;,; est 
un homme d W granâ mérite; mais delui 
^i.a peint le plaibiid et le poUrtonr des 
loges ! ... Il a fait de son mieux , et les étran- 
gers ne doivent pas être pl«is difficiles Iquie 
les Avignonmais. 
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Le 1 1 , nous avons résolu de nous prome- 
ner dans la ville et* dans ses environs. Nous 
avons commencé par visiter le marché Pie. 
Messieurs d'Avignon sont friands, si on peut 
les juger par la qualité et la quantité de den- 
rées qui sont étalées à ce marché. Il est aussi 
bien fourni que la halle de Paris. 

Il n'était que huit heures , e* déjà on ten- 
dait des toiles en travers des rues , pour se 
garantir de la chaleur. Depuis deux jours 
elle est excessive. Les cousins semblent se 
multiplier , et ils sont sans pitié. Si du moins 
on pouvait en immoler quelques - uns à sa 
vengeance ! Ils bourdonnent autour de nos 
oreilles , ils nous bravent , et échappent* à 
toute lactivité de nos mains. 

INous sommes sortis de la ville , et nous 
avons rencontré ce pont d'Avignon , dont on 
parle autant que de, ses remparts, et qui ne 
lé mérite pas moins à cause des particularités 



•af. 
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qui ont provoqué et suivi sa construction. 
Des religieux , pleins de zèle pour le bien 
des Avignpnnais, Tavaient édifié des produits 
d'une quête qu'ils firent dans tout le com- 
tat. Les habitans se préparaient à, remercier 
d une ipanière solennelle ces religieux, qui 
s'étaient occupés de leurs besoins avec tant 
d'ardeur , et ils voulurent jouir du pont qu'ils 
avaient'payé. Ils trouvèrent à chaque bout un 
frère-lai]en sentinelle , qui leur notifia qu'on 
ne passerait pas saùs payer une rétribution 
modique , mais perpétuelle. Grande rumeur 
dans Avignon. Les habitans prétendaient 
qu'ils ne devaient pas payer le pont deux 
fois. Les moines leur répondaient que leur 
zèle était impayable. Le respect pour le saint 
cordon l'emporta sur les plus beaux raison- 
nemens , et les moines se créèrent une nou- 
velle branche de revenus, qui dura autant 
que le pont. Ce pont est en ruines aujour- 
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d'hùî ; il n en reste plus que quatre arches. 
L*on passe le Rhône à trois cents toises plus 
bas, sur un'pont en bois que Ion doit à 
Tadministration active et éclairée de M. Puy. 

C'est à Avignon que naquit le célèbre 
peintre de marines, Joseph Vernet. Il porta 
ce genre de peinture au plus haut degré de 
perfection. Son nom péul est un éloge \ 

De la peinture à la poésie il n'y a qu'un 
pas. Permettez-nous, Madame, de placer, 
à c^té du gjrand nom de Vémet , le nom 
d'Hyacinthe MoTel, poète avignonnais, quia 
plus de talent que de réputation. L'un de 
nous a été son élève ; mais ce n'est pas à la 
reconnaissance seule que le chantre de la 
philosophie , que l'auteur de mes Distrac- 
tions doit cette mention honorable. 

(i) Depuis notre passage à Avignon , les descendans de 

loseph) Horace etGarle, qui, chaque jour, ajoutent à Til- 

lastration de leur nom, sont alléà visiter leurs compatriotes. 

Ils ont été reçus avec la plus haute considération , et des 

, fêtes patriotiques ont marqué leur séjour dans cette ville. 
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Lambesc', le 12. 



Nous sommes sortis d'Avignon , avec le 
projet d'aller coucher à Aix. A deux lieues 
de la ville, nous avons remarqué un pont en 
boîs, dont la construction n'a rien de frap- 
pant; mais il a un demi-quart de lieue de 
longueur, et on ne trouve pas souvent de 
tels ponts. Il est élève sur la Durance, qu'a 
célébrée Florian. Pendant Tété, il n'y a 
qu'un filet d'eau dans cette rivière ; l'hiver, 
c'est un torrent. 

Au bout du pont , nous avons éprouvé le 
besoin d'ouvrir la cantine. Nous sommes 
descendus devant un modeste cabaret, où 
nous voulions humecter nos provisions d,e 
bouche. Une femme qui a été jolie et qui 
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ne Vest plus , par la raison très simple qu elle 
a cinquante ans, est venue nous recevoir 
en dansant. La graisse forme sur ses hanches 
deux protubérances bien prononcées. L'in- 
dustrie tire parti de tout : c'est là qu elle ap- 
puie ses mains en dansant. Un triple menton 
tombe isur sa poitrine , et danse avec le reste 
du corps, La force de cet exercice dérange 
son bonnet, et permet à Tœil de compter 
quelques cheveux gris, qui dansent aussi à 
droite et à gauche. Son embonpoint s*étend 
jusque sur la cheville du pied. Vous sentez, 
Madame, que la. jambe ny gagne pas. Si 
la petite hôtesse de Fiancey avait le superflu 
de ce que possède celle du pont de la Du- 
rance, et que celle-ci eût trente ans de 
moins, ce seraient deux petites femmes à 
mettre sous verre. 

L'hôtesse du pont s'accompagne de la voix 
en dansant; c'est en chantant qu'elle nous 
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a servi une bouteille d'iiQ bon Yia, et un 
mefain blanc excellent II paraît qqe oetle 
fenune é&t d'une aotinrité continuelle^ Nou« 
arons demandé à son mari $i eUte le fait 
danserlia qiuît? Je ne danse pluâ ^ moi , ûous 
a'^t-'il répondu. 

Le melon, du ptoids de dix livres^ nous» a 
coûté six sous, la bouteille de vin ci^q^ el 
Adtne h^ièe a gagné ià-dessiM cinc^iiante 
pour c6nt. A.yjis au^ç voyageurs qui pas^ro^l 
par là, et qu'on écorcbe dans les. hôtels^ 
où on exerce l'hospitalité avec des manières 
ai jeagageantes. 

HoAa somHA^s arrivés 4u village d'Orgon , 
ddi&t il est très douteux que l'Orgon du Tar- 
tufe tut }b seigneur. On y conserve la mé- 
moire d'une dame dont le nom mériite d'être 
uni à celw de M. l'évêque d'Inguimb^rt. 

lies terres qui environnent le village 
étaient arides et par conséquent stériles. 

6 
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Madame de Saiat-Andéol a fait creuser un 
canal , qui part de la Durance , et qui y 
retourne après avoir fécondé six lieues dé 
teirain dans tous lés sens. Des filets d'eau 

V 

«^'échappent à droite et à gauche pour créer 
des prairies. Des usines sont établies sur les 
bords du canal dans ses parties les plus pro- 
fondes^ 

Une chaîne de rochers élevés arrêtait les 
travailleurs. Madame de Saiiit-Andéol Ta 
fait percer , voûter : elle a Vaincu la nature. 
Un parapet en pierre, de trois pieds de large , 
permet au voyageur de traverser cette partie 
du canal, qui a pluls de mille pas de lon- 
gueur. Il y a au plus cent ans que'ces travaux 
sont terminés , et déjà l'un des trottoirs est 
encombré par les pierrailles qui se détachent 
de la voûte. Le premier arceau , qui soutient 
la roche du côté du village , est lézardé en 
plusieurs endroits. Bientôt ces débris arrê- 
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terontle cours de Teati. Les cultivateurs qui 
se sont fixé$ à Orgon seront iforcés de s^en 
éloigner , et le nom de madame de Sàmt- 
Andéol s^effacera du souvenir des hommes. 

N<ms sommes arrivés à citiq heures dû 
«oir à.liambesc, et nous étions encore à 
quatre Heues d'Aix. Notre conducteur a de- 
mande, grâce pour ses mules. H a fallu céder 
à rm sentim^enl de pHié qui n^a pas dû être 
méritoire 1 nous avions besoin de ces pau- 
vres bêtes pour le lendemain. ' 

Lambesc est encore un de ces villages que 
l'atnour-ptopre deshabitâns a transformé eh 
ville. Or, dans* ime vïUe il y ^ nécessîiîremeàit 
•des auberges*. En y arrivant , nousr aVons prié 
eînq où six personnes de nous indiquer la 
incfilleure. Toutes les voix se sont tétiilies 
eu feveur de M..Richaud, qui tient VHStei 

« 

dti' Brasni'Or ; c^estlà'que nous sommes des- 
cendus. 

6. 
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maissil fait chaud, et cela reâouyelle l'an*. 
.Les bois de lita sont coastruils de maDière 
à ce que moDSÎetir ,. iBadame Richaud , leurs 
enfans.et leurs petits^enfans n'en voient pas: 
la fin : à Lambesc on travaille paur la posté-^. 
rite. Ces lits portent u^e paillasse de trois, 
pieds d'épaisseur , et un matelas <pii n'a, paâ > 
été refait depuis lé jour des noces de mou'^. 
sieur et de madame Riehaud. Le tout a été 
recouvert de draps tissés avec de la ficelle ^ ; 
mais très propre^. Il est défendu, de se lais-^ 
ser tomber sur ces Uts-là , sous peine de se 
casser les.reins. Vous. sentez., Madame,. que. 
l'humeur augmentait de moment en mo-^ 
ment. Nous l'exhalions sans ménagement , 
et nous nous étonnions de l'impassibilité 
de la demoiselle servante., C'est une Pro- 
vençale renforcée qui n'entend pas, un mot.* 
de français* . Pour comble de . guignon , nous 
n'avons pu obtenir pour nousK quatre qu'uA 
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de ces vases nécessaires à des voyageurs 
d'un certain genre. Les carreaux de vitre 
cassés donnent de grandes facilités aux har 
bitiiés de Thôtel duBras-rd'Or. Le vase a été 
placé au milieu de la chambre , et bientôt 
nous avons senti que Tintérieur n'a pas été' 
touché depuis qu'il est sorti du four du fa- 
bricant. 
•■■ 

Nous n'étions pas disposés à dormir. Nous 
attendions les cousins, et même quelques 
insectes de l'odeur la plus désagréable. Il 
faut encore fair^ ici un acte de justice : 
nous n'avons pas senti un seul de ces der- 
niers; mais le disible n'a point perdu ses 
droits. Ces petits animaux si lestes , si sau- 
tillans, nous ont assaillis de toutes parts.. 
Nous nous sommes félicités alors de l'épais- 
seur, de la dureté de nos draps; ils nous 
ont délivrés des plus opiniâtres. M. A^^is a 
bien raison : on trouve des compensations 
partout. 
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Le crépuscule nous a enfin tirés d'enh* 
barras. Nous nous sommes habillés et nous 
sommes, sortis de Thôtel du Bras^'Or, en 
prononçant le i&erment solennel de n'y ren* 
toper jamais. Voulez -vous vous y trouver 
bien? faites^vous routiers. > 

4 

( 

. . . ' ■; . , . . 

Adieu , cabaret détestable , 

Adieu, vrai logis de soldats ^ 

Où le plus dur des matelas • 

M'a fait cent fois donner au diable ^ 

Où les poulets qu'on sert à table 

Meurent et ne se rendent pas. 

Inseeté de plus d'une forme, 
. Commensaux piquant de oîe Iku 9 
. Qui pe souffrez pas. qu'op J 4ornie , , ^ 

Adieu pièces ^ cousins, Adî^u, 

O TOUS , amateurs d'un bon gîte , 

Qu'à Lambesc pousse un mauvais sort^ 

Voyageurs^ passez vite , vite , 

Devant Taubergê dû Bras-d'Or. 
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Ais 9 te il. 



Aix était la capitale do oomt4 de Pro» 
veaee* René d'Anjou , qui Tûulnil: bii^A 4e 
croire roi dé Napleë et d^ Sicile, en fnt h 
deniiép aottfwaift* Il laiasa aon oointé è un 
nercu qui ne lui fiurrécut que pendaat 
peu de mois ^ et Ift Prorenèe fut r^uni? à la 
FMnee, 

On arrive h Aix par une magnifiipie avenue 
d^aiixres » garnie « b droite et à g^ueib? , de 
belles mai6<Hi8» On ert tedt4 de ae 0ralr«l anr 
lea boulevanJU d4 Paria# On voit dam» cette 
ville quelques rues dignes d^ $oà entrée I 
el raneienne Rome ae retrôuvt^ daniH un 
coin éloigné du centre de la oité* 

Le proconisul Sextius Calviny9 y fit venir 
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des eaux thermales que reçurent des baias 
magnifiques. Ces eaux ne $ont que tiédes 
pendant Tété; elles sont très chaudes en 
hiver. Tout le monde sait que Tintérieur 
de la terre est très frais pendant les cha- 
leurs , et qu'il s'échauffe quand lé froid se 
fait sentir. On peut conclure de cette ol>r 
servation générale, que les feux souterrains 
qui chauflfent cette eau sont assez éloignés 
d'Aix pour qu'aux mois de juillet et d'août, 
elle puisse se refroidir avant d'arriver aux 
bains de Sextius. Cependant ce noyau de 
feu n'est pas à une grande distance de la 
ville, puisque la fermentation a plusieut*s fois 
produit des tremblemens dé terre qui ont 
eu de funestes résultats. Le diernier sîsfit' 
sentir à Aix , en 1 755. 

On devait entrer dans ces bains par un 
portique digne des Romains. Une maison 
moderne l'a remplacé. Il reste^eilcore, dans 
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l'iatéiieur, plusiearft escaliers eu marbre 
blanc qui conduisent aux baignoires. Elles 
sont à huit ou dix pieds au-dessus du sol ; 
elles forment des carrés longs, et furéat 
construites du même marbre que les esca- 
liers. Au bas des degrés est une baignoire 
à droite et une à gauche. 

A quelques pas de là on entre dans une ro- 
tonde, surmontée dWe coupole, qui éclaire 
le fond. Au milieu de ce monument est un 
bassin, dans lequel une pierre thermale an* 
tique, percée en plusieurs endroits, jette 
l'eau chaude en abondance. La rotonde pré- 
sente . des bancs de pierre dans son pouiv 
tour. C'est là que venaient et que viennent; 
encorQ le^s buveurs de ces eaux qui sont mi«- 
nérales. Le temps avait détruit la coupole^- 
on Ta relevée il y â peu d'années. 

Dans une cour sont deux vastes cuves, 
qui forment des carrés longs. La plus éle-- 
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Tée 86 décharge dan^ rautre. È\les sont tiou^ 
feltes da bapkreliefs âsses i>ien coï\seméê. 
tls paraàsMQt représenter une marehe trioi»^ 
phale. 

Près de li^ , la source jaillit dn seitt de 
la terva $ elle est renfermée dans une petite- 
bâtisse moderne^ dont on nous a- ouvert la 
porte. Une rapenr aulfureuseï et suffocante 
9*611 échappe par torrens* 

Une partie de ces magnificjues édifices a 
résisté aux ravages des siècles. Ils doivent 
leur conservation uniquement à l-ûtilité de 
069 eaux. Le conseil municipal qui en a pris 
possession , k>]n d'entretenir les bâtimens 
antiques et modernes ^ lés a mis en ferme. 
On perçoit ^n miodique impôt de ceux qui 
veulefit S'asseoir dans ces bai^uoires , oh les 
dames romaines rafraîchissaient leurs at^- 
traits. 

Sur le cours , sont deux belles fontaines 
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d'un beau stfle^ I>e l'wae jfliUil dt Ifeau 
froide ; l'eau chavde s'éèhappë de l'âtrtre. 
Au bout de c&i Màgtiifi^e:^ dléëâ est là st^- 
tqe du roi Reûé. 

On voit à THôtel-de-Ville , dont on ne 
peut dire ni. bien ni mal ^ une statue en 
marbre du marchai de Yill^u:». EUe ç$t;sor^ 
tie d'un ciseau h^i)e 9 ms^s ôa y ;reimf que 
avec peine y daiiA' le costuttie^ lin mélange 
bizarre d'antique et de Isipdet^ne. 

Aix possède une éèolé de droit <Jui a |)ro- 
duit plusieurs avocats distingués. 



€'est là que j*ai connu jadis ^ 
N.ombre d'aimables étourdis 
Pleins de gaîté , d'insouciance , 
Qui 9 libres enfi^ de Mentor^ 
Aux charmes de l'indépendance 
S'abandonnaient ayec transport. 
Ces gais disciples de Barthole , 
De leurs' pères tf0iii(>lHit I^Bj^oir^ 



•» 



94 VOYAGE • 

Préféraient aux bancs de l'école 
Ou le théâtre ou le boudoir. 
P'uo professeur par trop rigide 
Leur fallait-ril suivre le cours ? 
Une lecture moins aride 
Leur prêtait tout bas son secours ; . . 
Et lorsque Tennui, dans la chaire, 
€oïnmentalt Despeîsse ou Boisceau, 
• L*un s'égayait avec Voltaire, 
. L^autre pleurait avec Rousseau. 
Sous les fenêtres d'une belle , ' 
Que de fois ^ troublant ^oa sommeil , * 
On les vit charmer son réveil . 
De couplets inspirés par elle ! 
Beaux-arts, et vous, sexe enchanteur, 
Vous étiez notre double idole ; 
Temps écoulé dont ne console 
Gloire, fortune, ni grandeur! 
O vous, qui cherchez le bonheur. 
Croyez-m'en, allez à l'école. 

On ya termioer à. Aix un palais de justice 
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dessiné sur de fortes dimensionls. L'archi- 
tecture en est simple et élégante. 

La cathédrale mérite d'être vue. Les 
portes de la principale entrée sont chargées 
d'un grand nombre de figures bien scul- 
ptées, et réparties avec une sorte de goût. 
De doubles portes les conservent et ne s'ou- 
vrent qu'^ certains jours. On trouve dans le 
choeur quelques bas-reliefs de Puget. Les 
fonds baptismaux fixent particulièrement 
l'attention. Une coupole légère couvre la 
piscine , et elle est soutenue par six colonnes 
de marbre d'une seule pièce. Ces colonnes 
ont trente pieds d'élévation et huit de cir- 
conférence. Ce sont des dépouilles des bains 
de Sextius. Au moins ellçssont en évidence 
dans la cathédrale , et on les verrait à peine 
dans ce qui reste des bains , obstrués de tous 
côtés par des bâtisses modernes et mes- 
quines. 
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On ipÊÊÊe T<rfMtie» le bitn pour èttc 
mieitz* La Tflle dt» Phocé^v bous appelk , 

€t nom {Nonoiis* 
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Marseille, les i4» i5 et i6. 



£n approchant de cette ville ^ on cherche 
ces bastides qu'on vante partout, nous ne 
savons pourquoi. Nous avons vu, de la route 
d'Aix,' un grand nombi*e de maisonnettes de 
fort mauvais goût. Elles n'ont pas d'ombre 
ce qu'il en faudrait pour couvrir une pièce 
de cent sous. On dit que les Marseillais at- 
tachent beaucoup d'importance à ces niai- 
séries. 

Nous avons vite tourné les yeux vers la 
mer, qu'il nous était impossible d'aperce- 
voir encore. Mais espérer j c'est déjà jouir. 
Nous sommes enfin arrivés à la Viste^ et 
nous avons fait arrêter nos mules. 

La yiste est la cim^ de la dernière émi* 
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nence qui dérobe la mer à l'œil avide du 
voyageur. Quel grave et magnifique spec- 
tacle étonne et charme , de ce point , l'ima- 
gination la plus froide ! On est assailli par 
des émotions inconnues , et on s'y laisse 
alleir avec complaisance. Cependant l'aspect 
de cette massie immense d eau , de cet élé- 
ment dangereux etperfide, rappelle l'homme 
à sa faiblesse 9 j'allais dire à son néant. Mais 
quelle idée noble et grande il reprend de 
lui-même , quand il découvre le port ! Trois 
cents vaisseaux dé toutes les dations, arrivés 
là des quatre parties du monde , lui annon^ 
cent que la mer est vaincue. 

Vous sentez bien, Madame, qu'après nous 
être logés, nous avons couru sur le port. 
INous avons donné en passant un coup d'œil 
à l'Hôtel-de-ville. Il est beau , et les sculp- 
tures sont de Puget. Mais il passera, et la mer 
sera la même après des milliers de siècles. 
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Le port de Marseille forme une ellipse 
entr ouverte du côté de la raer. Elle est bor- 
née, à droite et à gauche, par deux roches 
élevées, sur lesquelles on a construit des ci- 
tadelles qui défendent lentrée du port. 

IJ y a ici , comme dans toutes les grandes 
villes, des fiacres de terre. Il y en a aussi de 
nautiques. Trente ou quarante patrons de 
gondoles, agréablement couvertes, vous in- 
vitent à vous promener sur une surface unie 
qui reflète partout les rayons du soleil. C'est 
une glace de huit cents lieues de long. 

Nos dames, un peu timorées, ne savaient 
si elles accepteraient, si elles rejeteraient 
ces invitations multipliées. Emile s'est pré- 
cipité dans la barque , et il a bien fallu que 
ses mamans le suivissent. Elles ont avancé 
lentement un pied timide sur la planche qui 
les a conduites dans la nacelle. Nous avons 
traversé le port, oui, Madame, le port tout 

7- 
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entier , et en abordant à Tautre me , nous 
étions aussi fiers qu'un marin qui arrive des 
Grandes-Indes. 

Nous avons passé le reste de la soirée au 
spectacle. Nous y avons vu Philippe, du Vau- 
deville de Paris , qui attire la foule à Mar- 
seille. Il a un talent original , plein de verve, 
d^esprit et de gaîté. 

Quelle modeste effronterie ! 
Quel ton mielleux , quel air rusé ! . 
C'est bien là Gaspard TAyisé ; 
Philippe sent la Normandie. 

— La Normandie? oh ! parbleu non! 
Le Yoilà couTert d'un galon : 

A cette insolente figure, , 

A cette audace de poltron 

Qui s'accroît autant qu'on l'endure 

Et se tait devant un bâton , 

Qui ne reconnaît un Gascon ? 

— Lui, Gascon? n'allez pas si vite ; 
^Bientôt vous le verrez Picard. 
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— Qu'cst-a enfin ? — A force d'art , 
Il s'est rendu cosmopolite. 

Nous avons le bonheur de trouver, presr- 
que partout, de bons parens ou des amis. 
Une partie de mer eât organisée pour de-^ 
main. Il ne s agit plus de traverser le port : 
nous irons en rade, en rade, et même au-delà. 
Emile ne désire, ne rêve plus que la men 
La nature aurait-elle caché, dans ce petit 
corps, un second Duguay-Trouin? Nos dames 
ont maintenant le pied marin, et si les excel- 
lens vins du Midi, qu'on nous versera sur la 
côte^ ajoutent un degré à leur courage, elles 
seront assez déterminées pour entreprendre 
un voyage au château d'K. 

Quand notre soif de voir la mer a été 
étanchée , nous sommes revenus aujc objets 
terrestres. Nous avons parcouru la ville dans 
tous les sens. La vieille Marseille , qui n'est 
certainement pas celle des Phocéens, est un 
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misérable amas de rues étroites et malpro- 
près. La nouvelle ville est. magnifique , et 
l'emporterait de toutes les manières sur Pa- 
ris , ne fût-ce que parla proximité d'un port , 
constamment plein de vie , sans les monu- 
mens magnifiques dont la capitale de la 
France est presque surchargée. Les rues de 
Marseille , droites et larges, bordées de su- 
perbes maisons , étonnent Tœil et l'invitent 
à s'y reposer. Une de ces rues commence à 
la porte d'Aix et finit à celle de Rome. Elle 
est tirée au cordeau, et sa longueur est de 
huit cent trente -trois toises. Dçs trottoirs 
de trois à quatre mètres, unis comme des 
parquets, s'offrent partout aux gens de pied. 
Trente fontaines, dont le plus grand. nom-: 
bre est d^'un style modeste , alimentent des 
ruisseaux qui, après avoir rafrsuchi la ville, 
vont se perdre dans la mer. 

Des allées d'arbres, qu'oti nomme cours ^ 
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dpBoeat, dans plusi^eurs quaFtiers^^ Tom- 
brage , de Fair , et par conséquent de Ja 
fraîcheur. Le plus remarquable est le. cours 
Bourbon. Oh e^tconduit, sans.s'eii apeirce-r 
voir^ £^u haut: dune roche, par un.qhea^in 
en pente douce , qui to.urne autour de cette 
masse ; il est bordé de haies épaisses , d un 
beau vert 9 et qu'on taille avec soin. Il mène 
à une colonne de granit, de mayenne pro7 
portion. Cette colonne, apportée d'Egypte, 
é à la suite de l'expédition de Tan 7 , fut d'a- 
bord placée au baâ de la montagne , et reçut 
le buste du premier consul. En iSi4y on 
la transporta dans le lieu où on la v.oit main*^ 
tenant , et elle remplaça le cénotaphe élevé en 
l'honneur de Desaix. Ainsi un monument de 
la valeur française est devenu plus tard un 
instrument, à l'aide duquel on a cherché à 
effacer le souvenir d'un des guerriers qui ont 
le plus illustré la France, 



io4 VOYAGE 

La po^alatio^D dé Marseille est de cent 
vingt mille ame6< Nmis ne pouvons parler 
des habitans de cette ville^ sans céder à une 
imptilsion bien naturelle. Arrêtons-nous un 
moment âur la plus belle moitié des deis- 
cendans des Phocéens. 

Presque toutes les Marseillaises sont jo- 
lies, très jolies. Celles qui ne le sont pas 9 
suffisent à peine à porter les ombres néces- 
saiï^es sur un tableau mouvant et délicieux. 

Les Marseillaises ont un caractère de phy- 
sionomie qui leur est propre. Le tiennent- 
elles des Phocéens? nous n'osons le croire. 
Les siècles et le croisement des races en ont 
nécessairement^ altéré le type primitif. Elles 
sont blanches sous un ciel brûlant. En géné- 
ral elles manquent de teint ; mais cette pâ~ 
leur donne à leurs traits un air de langueur 
qui les rend plus intéressantes. Leur bouche 
rosée est garnie de perles; leur ne^ effilé 
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tient de Taquilm, et leurs yeux unissent la 
vivacité à la plus molle douceur. Si Mahomet 
était venu ici , nous croirions que les Mar^ 
seillaises lui ont donné l'idée de son char^ 
mant paradis^ . ^ 

La Vénus des païens naquit au sein des mers. 

G'est vous, filles de la Phocée, 
Qui de^^e conte heureux dpnnâtes la pensée. 

En voyant tant d'attraits divers. 
Et ce regard , rempli d'un feu qu'il communique , 

On juge aisément que l'Amour 

Dans ces lieux a ûxé sa cour. 

Mais non pas l'amour platonique. 

Les hommes sont g«is^ et portent quel- 
quefois la franchise jusqu'à la rudesse. Ils 
ne sont guère agités que de deut passions, 
l'amour de l'or et celui du plaisir. L'indus^ 
trie fait circuler Je premier ; leurs Phocéen- 
nes leur offrent le second. 
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Tout ce qui a. tenu au régime féodal est 
ici oublié. Si un gentilhomme faisait Tim- 
portant, on lui rirait au nez, et on lui deman- 
derait si Adam était noble. A la vérité, la- 
ristocratie de lopulence en a remplacé une 
autre à Marseille. Laquelle vaut le mieux? 
c'est une question , Madame , que nous vous 
prions de décider. 

Le soleil se lève radieux et nous promet 
une mer calme et parée du plus beau vert. 
Chacun de nous se livre à toutes les illusions 
qui naissent ici à chaque pas. Chacun fait 
d'avance son roman de la journée. Emile 
aussi compose le sien. 

Pendant que nous courons , que nous 
rions , que nous raisonnons , que nous dé- 
raisonnons , l'astre vivifiant s'avance dans sa 
course , et fait naître des réflexions sur la 
température brûlante dont nous ^sommes 
menacés. Ces réflexions calment singulière- 
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ment notre impatience. Nous voulons nous 
embarquer; mats nous ne nous soucions pas 
d*être rôtis, Hélas ! hélas ! hélas ! et quatre 
fois hélas ! Il a fallu attendre quatre heures 
pour nous lancer dans Vempired^Amphitrite. 

Quatre heures sonnent enfin. Nous ne 
courons pas , nous volons. Nous arrivons sur 
le quai. Cinq dames et huit hommes forment 
les équipages de deux embarcations. Le pa- 
tron Jacques , le vétéran du port, démarre, 
prend le large, arbore son pavillon amiral, 
et l'assure d'un coup... de pistolet. Son lieu- 
tenant se met en ligne 9 et les deuxbàtimens 
marchent de conserve. Ils ressemblent, en 
traversant une forêt de mâts , à des coquilles 
de noix qui portent des fourmis. Emile; est 
choqué de la comparaison ; il se croit déjà 
digne de faire le tour du monde. 

Nous allions sortir du port. Une demoi- 
selle , jeune et très jolie, s'écrie : «Ah ! mon 
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Dieu , voilà tin recjuin ! il nage à fleur d'eau ; 
il nous attend. 9 La demoiselle rougit ^ pâlit: 
nous regardons, nous distinguons le monstre 
marin , et nous lui trouvons un air terrible 
et menaçant. Nous nous écrions tous: « Sau* 
« vous mademoiselle Sophie. C'est un bou- 
« ton de rose qui attend le moment de s'en* 
< tr'ouvrîr. Le requin n'en happera qu'un ; 
« mais qui se dévouera ? » Tous les regards 
se portent sur le papa Pigault. « Je suis votre 
« doyei^ 9 Messieurs ; mais je tiens beaucoup 
«à la vie. Que le sort désigne la victime. 
<( Nous jouons au passe-dix et au trictrac^ 
« Quelqu'un a bien des dés dans sa poche ? 
« Qu'ils roulent sur la forme d'un cha- 
« peau. » 

Vous votis rappelez, Madame, la fable 
des bâtons flotians de La Fontaine : 

De loin c'est quelque chose, et de près ce n'est rien. 
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Bientôt le requin n'a plus été qu'une 
bouée. 

Il faut vous dire , Madame , ce que c'est 
qu'une bouée. C'est une souche de liège 
^qu on fait flotter , et qui indique le câble de 
quelque vaisseau , que l'eau dérobe à la vue. 
En passant sur ce câble , on s'expose à cha- 
virer. 

Nous avons ri de notre frayeur. Ainsi s'est 
terminée une scène qui avait commencé 
comme un mélodrame. 

Après avoir dépassé les deux forts , qui ne 
menacent que l'ennemi , le vent . a fraîchi ^ 
et le roulis a commencé à se faire -sentir. 
Nos dames ont cru avoir un léger mal de 
tête. Quelques-unes ont craint les nausées. 
Toutes les idées grandes et généreuses se 
sont éteintes. Elles ont regardé le château 
4'If9 qui était le but de notre course. Nous 
en étions à une demi*lieue , et elles ont pré- 
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tendu le voir parfaitement du point où nous 
étions. Il a fallu relâcher au fond du golfe 
Pharot ; 

La montagne en travail enfante une souris. 

Nous débarquons, et une demi -heure 
après, un excellent dîner nous est servi dans 
une salle d'où Tœil s égare de tous côtés sur 
la iner. 

Les clovisses, les oursins, la bouillabaisse, 
la tourte de poissons sortant de Tonde , et 
plongés vivans dans des vases meurtriers, 
couvrent la table. L'air de -la mer donne un 
appétit dévorant. JXous nous arrachons les 
morceaux. Bientôt nous nous apercevons 
que nous avons avec nous des femmes char- 
mantes ,• et la conversation se ^ranime. 

Ah! si nous avions pu leur dirfg tout ce 
qu'elles nous inspiraient ! Il a fallu se bor»- 
ner à leur adresser ce qu'elles pouvaient 
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entendre. Le cœur souffre un peu de cette 
contrainte , mais la délicatesse y gagne. 

Le .vent était calmé ; nous appelons le 
patron Jacques, nous nous embarquons, et 
le cap est mis sur Marseille. 

Des nuits la paisible, cou rrièfe 
De son argentine lunnièrie 
Blanchit la surface des flots ; 
Le tendre Zéphyr , de son aile , 
Doucement pousse la nacelle, 
Et nous porte les chants des joyeux matelots. 
O Zéphyr, retiens ton haleine ; 
Joyeux matelots , taisez-Yous ; 
Silence ! écoutez avec nous 
Le chant plaintif de la Sirène : 
Il est si touchant et si doux I 

« Tu fuis sur le gazon Pâmant qui te sut plaire ' : 
Voudrais-tu l'accabler du poids de tes rigueurs ? 

(i) Cette romance est de M. Âudiffret , avocat distingué 
du barreau de Marseille. 
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Grains , Daphné , crains Vénus et toute sa colère , 
Grains le reptile impur qui glisse sous les fleurs. 

« Gesse donc de me fuir, je promets de te rendre 
Le voile, les rubans, les fleurs et les chereux, 
Et même les baisers que tu me laissas prendre , 
Le premier jour de mai, sur ton sein amoureux. , 

« Tu me dis que demain peut-être , moins cruelle , 
Tu céderas au vœu de mon cœur éperdu ; 
Songe que si demain je te trouvais moins belle , 
Tu pleurerais, Daphné, d'avoir trop attendu, » 

Nous touchons au rivage, les chants de 
mademoiselle Sophie ont cessé ; nous pre- 
nons terre , et nous rentrons à notre hôtel, 
pleins de cette délicieuse soirée. Morphée 
a ouvert ses portes de roses, et des songes 
charmans nous ont bercés pendant toute la 
nuit. Emile est dans Tenchantement. De tout 
ce qu'il a vu dans notre voyage, Marseille 
seule la vivement frappé. Il en conservera 
le souvenir toute sa vie. 
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Toulon, les 17 et 18. 



Nous quittons une contrée pleine de vie 
et de charmes, nous allons entrer dans un 
canton où la nature semble ne plus exister. 
Des terres pierreuses, arides, nous prépa- 
rent à cette pénible transition. En sortant 
de Cuges , nous nous enfonçons dans une 
gorge tellement étroite, qu'à peine on a pu 
y. pratiquer un chemin tortueux qui suit 
les sinuosités des rochers. Ils s^élévent à une 
grande hauteur, et semblent avoir été jetés 
les uns sur les autres par quelque grande 
révolution du globe. La main du temps est 
empreinte sur ces masses; elle les a mises 
entièrement à nu. Pas de traces de végéta- 
tion, pas un brin de verdure, pas un oiseau 
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pour distraire lœîl attriste du voyageur. Il 
croit, à chaque instant, yoir s'écrouler sur 
sa tête les débris d'une nature éteinte et que 
rien ne ranimera jamais. 

Nous sortons de ces gorges à OUioûles, et 

nous retrouvons un monde vivant. De ce 

(village à 'Toulon, la nature se ranime àcha-* 

quetpas. :La terrese > pare des ^plas belles 

eoiilears. (Là sont des plaas de^ci^riers $ ici 

orott l'arbre qui porte laàîu}Kibe'; >plits loin 

dira orangers en pleine terre offrent des t»* 

bfeaux) variés et':pittoresquesv Ils iranime&t 

Ismagination oontristée* et Ifttgaîté abrège le 

ohemin. ''-" ;.•■.?.'. -.'. > 

i. Une. sensation pénible affecte le voyageur 

dès l'entnée^detTocilom On travetse des foiv 

t^ations qui aftnonoent'des projets de ré- 

mtaiuse, et qui rappellent d^'aneienm&agFeS' 

sk>&8; On revient, malgré 'Soi 5 au souvenir 

dies-ces craeHes et longues seénei» de carnage 
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et de dévastation > qui ont presque toujours 
désolé la terre. L'homme est-»il né -plus 
féroce que la panthère et le tigre ? Ces ani- 
maux 5, que nous nommons des monstres, 
respectent au moins leurs semblables. 

Nous aurions trouvé la ville superbe;, si 
ncHis y étions entréi^ en sortant de Valence, 
de Montélimar et d'Orange. Elle, est très in* 
férieure à Marseille. Des groupes de soldats, 
de toutes les armes, et vêtus de toutes les 
couleurs , parcourent les rues dans tous les 
sens. Le fusil, le sabre, la hache d'armes, 
étincellent à leur côté ou déns leur main$ 
et pias une Phocéenne qui invite l'oeil à se 
reposer sur elle des tristes idées qui se mul- 
tiplient à chaque pas. 

Des- misérables ont creusé, de leurs mains, 
le port de Toulon, le plus vaste, après celui 
de Brest , de tous les ports de la marine 
i^ale , et l'un des plus sûrs de l'univers. 

8. 
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On aperçoit, de loin, la vasie enceinte qu on 
appelle arsenal. Il est permis d en voir Té* 
tendue ; iljie Test pas d y pénétrer. Il semble 
que rhomme soit honteux des moyens de 
destruction qu'il y a accumulés. 

Un hasard heureux nous a fait connaîtra 
M, Tourrel , officier supérieur de la marine 
royale. Il joint à des talens distingués une 
amabilité et une complaisance rares. A. sa 
voix, toutes les portes se sont ouvertes, et 
il a bien voulu nous accompagner dans ces 
lieux où tout est sévère et terrible. 

Nous sommes montés au fort Lamalgue. 
Il commande une partie du port. De longues 
plate*-formes , élevées en pierre au sommet 
de la montagne, forment un carré long, prêt 
à recevoir une formidable artillerie. Au moins 
cette forteresse n est consacrée qu'à une 1er 
gitime défense. 

Nous sommes entrés dans la chapelle. Ait- 
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dessus de l'autel est un tableau qui représente 
saint Louis combattant les infidèles. Des 
princes chrétiens soàt ' aujourd'hui leurs 
alliés! 

Nous avons trouvé, au bas de la mon- 
tagne , le canot de M. Jourrel. Nous nous 
sommes embarquéis et nous avons gagné la 
grande rade, en passant à côté de vaisseaux 
qui ressemblent à des citadelles (lottaîites. 
Nous sommes montés à bord du Scipion. 
N.OUS avons admiré la propreté et Tordre qui 
y régnent. De jeunes matelots s'exerçaient 
à manœuvrer quatorze pièces de canon , 
prêtes à. vomir la mort au premier signal. 

La pluie a commencé à tomber quand 
nous sommes descendus du fort Lamalguè. 
Elle a redoublé quand nous nous sommes 
rapprochés du Scipion. La nature semblait 
vouloir éloigner des amis de Id^ paix de ces 
objets de terreur. 
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L'orage nous a suivis jusque dans Tarse-^ 
nal. Nous n'avons pu le voir qu'imparfaite- 
ment. Il a fallu se borner à visiter Tintérieur 
des édifices. 

La salle d'armes préseiite un aspect aussi 
extraordinaire qu'imposant. Les instrumens 
meurtriers, de toute espèce, sont rangés sy-^ 
métriquement. Quelques-uns composent des 
trophées arrangés avec beaucoup d'art. Ce 
qu'ils ont de menaçant, pris isolément , dis- 
paraît par la manière heureuse dont ils sont 
groupés. 

La salle des modèles n'offre que des mi- 
niatures; mais elles sont faites avec un talent 
quW ne se lasse pas d'admirer. Cette salle 
réunit, sans aucune exception, tout ce qui 
tient à la marine, depuis le vaisseau de haut- 
bord jusqu'au plus mince ustensile. 

La corderie est un bâtiment formé par 
trois rangs de voûtes parallèles, qui se sou- 
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tiennent motuellement; Sa longiiéur ëtonne 
Tcei^du voyageur. Il pent à peine y de la 
porte d'entrée , distinguer l'autre extrémité 
de cet édifice. Autrefois on n'y fabriquait 
les cordages qu'à- forée de bras. Atijourd'liui 
trois hommes font^ jouer une machine très 
simple, et le câble le plus fort parait sortir, 
au commandement, 4e leurs makis. ' n. 
• Dans la ville^ sur le port, dans l'arsenal^ 
on rencontre, à chaque instairt, des troopeis 
de des misérables que le crime a conduits 
au bagne. Ils sont' enchaînas deux à deuix 
et sont condamnés aux travaux que font 
lûlieurs les bètes de somme. Pas un ohetal, 
pas un mulet ne partage leurs efforts. Iksont 
placés au niveau et peut»ètre au-dessous de 
ces anîÈQaax. Des forçats, des forçats, çt 
toujours des forçats. Beaucoup d'entre eux 
n'attendent que de la mort la fin d'un sup* 
plice qui se renouvelle tous les jours; et cei- 
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pendant ils ne paraissent ni humiliés ni 
tristes. Nous en avons vu rire et chanter ! 
L'excès de l'avilissement rend-il l'homme 
insensible? 

Nous avons été en proie aux plus tristes 
idées pendant notre séjour à Toulon , et la 
tristesse porte à la réflexion. Nous considé- 
rions cette nappe immense d'eau qu'on 
appelle mer Méditerranée; nous nous 
demaaidions si elle a toujours existé, et ce 
qu'elle est réellement. Les lacs n'ont ni 
flux ni reflux ; la ,Méditerranée n'en a pas : 
ne serait-elle que le plus grand des lacs? 

Quand on se laisse aller à ses idées , on ne 
sait où l'on s'arrêtera. Nous avons eu l'audace 
de remonter à des siècles dont il ne reste 
pas le plus léger souvenir. Nous avons i;n- 
terrogéla nature, et nous lui avons demandé 
compte des grandes révolutions qui ont bour 
leversé notre petit globe. 
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On croit généralement cjue la Sicile a 
tenu à l'Italie. Il est presque incontestable 
que. l'Angle terre a été détachée du conti- 
nent; Des falaises très élevées régnent le 
long des côtes de Calais et de Douvres* Les 
lits horizontaux de terre et de roche dont 
ces montagnes sont composées , se ressem- 
blent parfaitement des deux côtés. Ils sont 
de la même nature, dé la même couleur, 
de la même épaisseur , et placés exactement 
vis-à?-vis les uns des autres. On voit à Calais 
un banc de petits cailloux ronds ^ et d'une 
couleur rosée. On les retrouve dans le port 
de Douvres. On a conclu de ces ressem- 
blances frappantes, que la falaise a été cou- 
pée en deux par quelque grande -catas- 
trophe qui a ouvert un passage à l'Océan. 

Ce qui rend cette opinion plus que vrai- 
semblable , c'est une espèce de langue de. 
terre qui traverse tout le détroit dans sa 
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partie là plus étroite. On Ta sondée il n'y a 
pas soixante ans^ et on Ta trouvée assez éle* 
vée ati-»dessus du fond de la itier» pour -la 
reconnaître dans toute' sa longueur. Qette 
langue de terre , < que les eouralis n'avaient 
pas anéantie encore , était--elle le reste dés 
grandes masses qui liaient l'Angleterre au 
continent? 

Il est bon de remarquer. Madame , pour 
l'intelligence de notre rêve, que certaines 
parties de la Hollande sont au-dessous du 
niveau de la mer. Elle est contenue par 
des digues artificielles. La nature n'a*t«^eUe 
pu en former* ailleurs de plus élevées, de 
plus larges, de plus solides, de ces dignes 
que dM& milliers de siècles ont commencé 
seulement à ébranler? L'Oeéan, en battant 
sans interruption les terres qui joignaient 
l'Afrique à l'Espagne, à continué ce que le 
temps avait commencé. Un tremblement de 
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terré a j)u renverser la faible barrièt^ qui 
s oppcysait encore à rîrniption de l'Océan. 

Alors il s'est Itocé avec fureur dans de 
vastes toirtrées' moins élevées que sa sur- 
face. Des villages, des villes, des provinces; 
des royaumes, ont été en^outis. Cette époti- 
fantable ichûte d'èau n'a cessé que lorsque là 
nier Méditerranée est montée au niveau de 
rOcéaii. Quelques hoknmes ont pu éehap^ 
per à ces affreux désastres. Ils ont porté au 
loin l'histoire de ce déluge, et Vous savez. 
Madame, qiïelës anciens en reconnaiissaient 
ptuiâie]urs. La fameuse île Atlantide à dû , eh 
s'abîmant daiis la mer, coumr d'eau des 
plages lointaines. • 

' On parie long-teinps de ces calamités 
qui anéantissent une partie du genre hu- 
main. Elles cessent enfin de frapper l'ima- 
gination. Les traditions s'âltèrént ; des fables 
naissent, pour s'effacer à leur tour. Lessiécles 
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s'écoulent , et nous ne savons rien des maux 
qui ont accablé notre déplorable espèce. 

Ainsi 5 en voguant vers ce Scipion qui pa- 
raît commander à une rade immense , nous 
avons passé , peut-être , au-dessus de quel- 
que ville que la terre s'enorgueillissait de 
porter , qui donnait des fers à des peuplades 
voisines^ dont la renommée s'occupait sans 
cesse, et qui n'est plus habitée que par ces 
animaux à qui il est donné de sonder la 
profondeur des mers. 

Voilà , Madame , la fin d'une hypothèse , 
d'un système , d'une extravagance , si ce 
dernier mot vous convient, qui nous a aidés 
à passer quelques momens. Nous voulions 
voir l'hôpital de la Marine, et un jardin 
botanique, dignes, dit-on, de toute l'at- 
tejition . des observateurs. La pluie conti- 
nuait à tomber par torrens, et les membres 
qui composent notre petite caravane avaient 
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épuisé toutes leurs idées. Chacun de nous a 
cherché, dans celles des autres, quelque 
aliment nouveau. 

Le maître de l'hôtel où nous logeons, 
son fils , quelques vbyageurs désœuvrés ont 
répondu à nos questions. On ne rit pas ici^ 
et la conversation a une teinte rembrunie. 
On eût pu nous parler de sorciers, de reve- 
nans, d'évocations. On s'est contenté de 
nous entretenir du tableau qu'on a sous les 
yeux, de forçats, et de ce qui a rapport à 
cette portion dégradée de l'espèce humaine. 

Je vous ai dit. Madame, qu'ils sont en- 
chaînés deux à deux. Ils ne quittetit jamais 
leurs fers, pas même la nuit. On les fixe 
-sur un lit de camp , tel qu^on en voit dans 
les corps-de-garde. C'est là, c'est sur du 
bois que ces malheureux cherchent quel- 
que repos. Si l'un fait un mouvement un 
peu fort, il éveille nécessairement l'autre; 
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et des disci^ssions , plus ou moins vives 5 
troublent le sommeil de leurs voisins. Les 
gardiens font renaître le silence , la, canne 
à la main. 

Jamais on ne consulte leur goût pour les 
ilcco^pler. Si deux forçats paraissent vivre 
ea bonne intelligence , on les sépare à Tin-- 
stant , i;ioa pour ajoutei: à Içurs maux , mais 
pour prévenir des projets d'évasion. 
r . Nous vpus avops. parlé., Madame, de l'es- 
pèce d'insensibilité ^ans laquelle ils sont 
.tqmb.és^ . Cependant ils sont, quatre mille ; 
et le désir de recouvrer la liberté se fait 
sentir à quelques-uns d'entre eux. Il en est 
pe]u qui soiept parvenus à s'échapper en- 
tièr^Odent; mais leurs combinaisons sont 
.étonnantes. Presque tous leurs plans sont 
des chefs-d'œuvre d'industrie. Souvent ils 
W commmçent à le^^ exécuter qu'après les 
avoir muxh et préparés pendant des mois 
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entiers , et quelquefois des années. Us dis- 
paraissent du bagne>; on les cherche au loin, 
etiksont cachés aux pieds de leurs gardiens, 
dans des trous, sous des pierres , où ils se 
proposent de rester jusqu'au moment où les 
perquisitions doivent cesser. Il leur faut des 
alimens^et presque toujours ils sont dénon- 
0és par le -confident -qui s^'était charge de 
leur en apporter. Il obtient quelques dou- 
ceurs pour prix de sa perfidie ; les déserteurs 
reçoivent cent, deux cents coups de bâton, 
et le temps de leur esclavage est prolongé, 
selon les circonstances qui ont caractérisé 
la désertion. 

* Ceux dont la conduite est réglée et qui 
marquent de la docilité, sont traités avec 
ménagement. On leur permet de faire de 
petits ouvrages,' dont le produit adoucit leur 
misère* Ce sont des étuis^ des {moites de car- 
ton de toutes les formes et de différentes 
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dimensions. Ils les couvrent, avec assez de 
talent, de pailles agréablement nuancées. 

Leur nourriture est la même pendant 
toute Tannée ; mais elle est saine et abon- 
dante. Dès qu'ils sont malades, on les trans- 
fère dans un hôpital où ils sont bieù traités. 
Quand ils parviennent à Tâge de soixante et 
dix ans, et qu'ils ont quelque inârmité, le 
commissaire général les envoie dans un hos- 
pice , où ils finissent leurs jours en paix. 

Ils portent un pantalon de toile grise, 
une casaque et un bonnet rouges. Ceux qui 
sont condau^nés à. vie ont un bonnet vert 
Ceux-là ont un intérêt réel à fuir, et le 
bonnet vert fixe constamment sur eux l'at- 
tention des gardiens. 

Nous avons vu le fameux Cognard, en- 
fermé au bagne. Lors de l'invasion des étran-^ 
gers, il avait profité de quelques momens de 
trouble , et s'était évadé. Une assez belle 
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figure, de 1 esprit, et de l'argent escroqué , 
lui permirent de se présenter avec avantage*. 
Il obtint du service sous le nom de comte 
de Ste.-Héléne, et parvint promptement au 
grade de colonel. Lancé dans la haute so- 
ciété , il y brillait par ses qualités naturelles 
et par sa dépense. Il ne soutenait un grand 
train que par des escroqueries continuelles. 
Il fut soupçonné, poursuivi, emprisonné et 
reconnu. On le renvoya au bagne de Toulon, 
et pour toute sa vie. Dépouillé de lepée, 
on lui donna une quenouille: il file du chan- 
vre à la corderie. 

Toulon est tout-à-fait sous un régime mili- 
taire. Le goût de l'arbitraire gagne de pro- 
che en proche ; et il n'est pas là de mince 
commis qui ne soit flatté de faire sentir qu'il 
a une ombre d'autorité. Nous avons trouvé, 
en entrant dans la ville, un homme qui n'a 
d'autre talent que de dire : « Messieurs , vos 

9 
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passeports. Vous les enverrez prendre à la 
police, demain, de sept à huit heures.» 
On peut vouloir partir à louverture des por- 
tes , et le voyageur ne doit pas être soumis 
aux fantaisies de la police. N'importe, il faut 
.qu'il attende que M. le commis , à cinq ou 
six cents francs d appointemens , soit las de 
dormir, qu'il ait retourné sa cravate et ciré 
ses souliers. 

A sept ou huit heures donc , nous envoyons 
prendre nos passeports. On nous fait répon- 
dre qu'ils ne seront prêts qu'à onze. Il est 
impossible de pousser plus loin l'oubli de 
ses devoirs j et des droits du public. 

Demain, à la pointe du jour, nous sortirons 
de Toulon , et nous sommes loin d'en être 

fâchés. Nous irons retrouver notre Marseille , 

OH tout est liberté 5 vie, gaîté et plaisir. 
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Marseille, le 19. 



Toulon était pour nous les colonnes d'Her-^ 
ctile. C'est là que nous ayions fixé les bornes 
de liotre univers. Pious avons franchi ces 
pont-levis^ ces bastions, ces pâtés, ces 
demi-lunes, tout ce qui constitue une prison 
supportable , et nous avons cru avoir recon- 
quis notre liberté. 

Cette idée ranime la bonne humeur. 
D'ailleurs nous retournions à Marseille. On 
y arrive avec plaisir; on s'en éloigne avec 
peine , et nous devions y rentrer quelques 
heures avant la nuit. Une chansonnette suc- 
cédait à une autre sans que nous pensassions 
à chanter. C'est là le meilleur de tous les 
chants , parce qu'il n'ennuie personne. 

9- 
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Qu'on est à plaindre, au contraire, quand 
ce qu'on appelle convenance contraint à 
presser , pendant une demi-heure , une pe- 
tite demoiselle, sans voix et sans oreille, 
de vouloir bien se faire entendre î Elle en 
meurt d'envie , et semble se faire un plaisir 
d'éprouver jusqu'où peut aller la patience. 
Elle se met enfin à son piano. Il n'est pas 
d'accord et elle ne s'en aperçoit point. Elle 
chante , et elle chante faux. Ce qui est vrai- 
ment diabolique , c'est qu'il faut l'applaudir 
pour plaire à papa et à maman. Us se ren- 
gorgent et croient fermement avoir enfanté 
un petit prodige. 

En faisant ces réflexions, qui n'ont rien 
de bien charitable , nous avons commencé 
à voir le château de Notre-Dame de la Garde» 
Nous ne vous en avons rien dit, Madame, 
pendant notre séjour à Marseille, par la 
raison très simple qu'on ne le voit pas en 
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arrivant d*Aix , et que lorsque nous a?ons 
été dans la ville, nous n'avons eu autre chose 
à faire que de nous occuper de vieilles ma- 
sures. En revenant de Toulon, il nous' an- 
nonçait que nous approchions de Marseille, 
et nous lavons regardé avec beaucoup de 
plaisir. 

Malgré cela, nous n'avons pu applaudir 
au talent de l'ingénieur qui Ta construit, 
peut-être du temps du bon petit roi d'Yve- 
tot. Il est trop éloigné du port pour en pou- 
voir défendre l'entrée. Il semble placé où il 
est , uniquement pour battre la ville. Ces 
réflexions, un peu tardives, ont déterminé 
le gouvernement à l'abandonner. Il y a en- 
viron cent ans qu'un homme d'esprit écrivit: 

C'est NotrcrDame de la Garde , 
Gouvernement commode et beau , 
A qui suffit , pour toute garde , 



i34 VOYAGE 

Up suisse ayec sa hallebarde.. 
Peint syr la porte du château. 



Nous n'entrons dans tous ces détails que 
parce qu'on parle , sans s'en douter , des 
objets qui fixent constamment la vue; et 
nous n'avons cessé d'apercevoir la forteresse 
\démaptelée y qu'e^ descendant dans Mfir- 
seille. 

Nous avons couru embrasser nç3 bon§ 
amis et leurs cbariuwtes Phocéennes. NQ^s 
avoués pa^é 1^ soirée ensemble , et nous 
avons visité les cafés. Quelquesruns so^t 
au-dessus des plus beaux 4^ P^ins , ce|i;\ 
des Mille Colonnes, ei^çepté. Une gl$iceiçi» 
up sorbet là, nous QUt conduits à Theurfi où 
des voyageurs sentent le besoin de se repo-» 
ser. Nous nous spmrpes quittés avec d^ vifs 
regrets. Puissions-nous nous retrouver un 
jour ! 
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Aix , les 20 et ai. 



Se reposer ! oui. Madame , c'est le mot 
propre. Voyager pendant une partie du jour, 
employer l'autre à voir ce qu'il y a de re- 
marquable dans les lieux où l'on arrive , et 
se lever à trois heures du matin pour écrire 
l'article de la veille, telle est la vie que nous 
menons depuis quinze jours, et nous ne 
sommes pas de fer. Le diable lui*-même n'y 
tiendrait pas. Nous vous avons fait connaître 
la ville d'Aix; ainsi nous pouvons dormir 
sept ou huit heures sans remords. 



S'il est vrai que, suivant ses goûts, 
On rêve bon vin, bonne table, 
Bal, concert, jeux ou rendez-vous. 
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Bientôt un songe favorable 

Va nous transporter près de vous. 



Notre voyage de Marseille à Aix a cepen- 
dant amené un incident très agréable, dont 
nous allons vous entretenir avant que d'in- 
voquer Morphée et ses pavots. 

Vous savez avec quel ravissement nou$ 
avons vu la mer. Nous avons voulu la voir 
encore , quand nous sommes arrivés à la 
Viste ; nous lui devions un dernier hom- 
mage et un dernier adieu. 

Nous avons fait arrêter la voiture , et nous 
sommes descendus. Nous regardions avec 
une sorte d'attendrissement cette immense 
irruption de la grande mer ; nous pensions 
à ces villes , dont il ne reste pas même le 
nom. Un villageois, appuyé sur sa bêche, 
nous regardait à son tour avec étonnement. 
Il a compris la cause de l'espèce d'extase où 
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il nous voyait, et il s'est approché de nous. 
Il nous a invités, en provençal, à le suivre. 
Une invitation se comprend toujours, en quel- 
que langue qu elle soit faite , parce que la 
physionomie et le geste parlent. Nous avons 
suivi celui qui 'nous offrait complaisamment 
de nous servir de guide. 

Il nous a fait traverser des allées de 
pins, qui nous ont conduits à la partie supé- 
rieure d'une espèce de promontoire , qu'on 
ne voit pas de la grande route. A l'extrémité, 
sur la pointe d'une roche , d'où l'œil plonge 
dans l'immensité^ nous avons trouvé quel- 
ques restes d'un ancien observatoire. Nous 
nous y sommes placés. 

A Marseille et à Toulon , nous n'avions vu 
la uièr qu'imparfaitement, parce que l'ho- 
rizon est borné partout par quelques îles, 
par des langues de terre ou des chaînes de 
rochers. De notre observatoire , la mer s'est 
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développée devant nous dans sa plus grande 
étendue. Nos yeux U découvraient par-des- 
sus les masses même qui, les jours précé* 
detis 4 avaient été pour eux des barrières 
impénétrables. Notre premier mouvemeiit 
a été tout entier à Tadmiration ; le second , 
au désir de prolonger une jouissance qui «e 
devait plus renaître pour quelques-uns de 
nous. Déjeûnons ici, déjeûnons ici, a dit lun; 

r 

déjeûnons ici, ont répété tous les autres. 

Nous courons au modeste cabaret devant 
lequel la calèche est arrêtée. La cantine , le 
pain , le vin , une carafe d'eau sont enlevés 
en même temps , et l'observatoire est trans- 
formé en salle à manger. Nous prenons à 
peine le temps de couper nos morceaux. 
Toute notre attention , toutes nos sensations 
sont exclusivement au spectacle ravissant 
dont il est impossible de se lasser. 

Là, le modeste bateau-pêcheur cherche 
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la place qu'il croit la meilleure pour tendre 
ses filets, loi passent la goélette ^ie vaisseau 
marchand, et Timportune patache de la 
douape. Ilssçimblent n'être là que pour ani- 
mer , ppur diversifier l'imposant tableau qqi 
frappe nos regards* La nature et les hom-» 
mes sont d'accord pour ajouter saps cesse à 
nos plaisirs. 

La jeune demoiselle voit la fin d un bal 
charmant ; Tamateur dq beau s^rriv-e au dé-: 
npuement à!^^e comMie de Molièrç ou 
d'une tragédie de Racine. Il a fs^Uq nou$ 
éloigner d'un spectacle bien supérieur à 
tous ceux dopt nçms avions joui jusiqu'alors* 
L'homme est bx)rné , et tout doit finir pow 
lui. 

Cependant noi^s nous retournions spuvept,, 
et i\ous cherchions des échappées de rper à 
travers les braucbes de pips qui se crpisent 
daps tous les sens. Nous sommçs arrivés à 
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un point d où nous ne pouvions plus /que la 
deviner, et nous l'avons saluée pour la der- 
nière fois. 

Nous voilà à Aix, et nous ne savons ce 
que nous y ferons demain. Nous ne sommes 
pas malheureux : peut-être nous arrivera- 
t-il quelque chose qui pourra vous intéres- 
ser ou vous plaire. Nous continuerons , Ma- 
dame, à être fidèles à rengagement que nous 
avons pris avec vous. 

En efiet , à neuf heures du matin , nous 
voyons entrer chez nous un jeune notaire 
qu'Augier a connu autrefois , et ce qui vaut 
bien autant , sa jolie petite femme. La for- 
tune s'est plue à rassembler sur notre route 
tous ceux qui peuvent la rendre agréable. 
On nous invite , on nous presse , on nous 
enlève , on nous force à prendre notre part 
d'un copieux et élégant déjeûner : douce 
violence à laquelle nous nous prêtons volon- 
tiers. 



DANS LE MIDI. 141 

Nous sablions les vins du Midi les plus dé- 
licate , quand nous avons vu paraître un en- 
fant de rharmonie , non de ceux qui vous 
écorchent les oreilles dans les cafés , pour 
la bagatelle de deux sous, mais le chef d une 
famille où le talent de la musique est héré- 
ditaire. \ 

Nous avions déjeûné en gastronomes, il a 
fallu nous résigner^ à dîner de même , à nos 
risques et périls. Les mules sont mises à la 
calèche et nous portent dans un joli coin 
de la Provence , éloigné d'Aix d'une petite 
lieue seulement. 

Nous arrivons au Tholonet, qui réunit 
bien des choses faites pour attirer lattention 
du voyageur. Nous descendons chez notre 
aimable guide ; nous sommes reçus par une 
maman grande , belle encore , d'une gaîté , 
d'une amabilité , d'une franchise inépuisa- 
blés. Six eafans, dont quatre demoiselles de 
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la plus riche taille et d une beauté sédui- 
sante , veulent bien se charger de rendre la 
journée charmante. Le soleil est dans toute 
sa force ; il faut attendre que là chaleur 
tombe, et Taimable famille trouve les moyens 
les plus sûrs de nous empêcher de compter 
les heures. 

Un piano, des violons, la musique des 
meilleurs compositeurs , forment une partie 
intéressante de l'ameublement du salon. On 
court aux instrumens et Ton choisit les plus 
brillans morceaux. 

Un rigoriste a écrit . 

Que ce n'est qu'à Paris que se font les bons vefs. 

S'il eût été musicien, il eût ajouté que ce 
n'est qu'à Paris qu'on fait de bonne musique. 
Il se fût trompé doublement. La musique , 
qui plaît presque exclusivement à la char- 
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mante famille, est celle de Boux*Martin, 
frère de notre hôte , et compositeur du pre- 
mier mérite. Il est encore peu connu à Paris. 
S'il y passait un an , il y prendrait le rang 
qiii lui appartient, malgré les coteries^et les 
cabales. 

Mademoiselle Élisa chante , enchante. 
L'esprit de prétention n'est jamais entré 
dans ce salon-là : nos autres dames la rem- 
placent au piano, et elles savent bien qu'elles 
nereflfacerontpas.Unarchet,maniéavechabi- 
leté , avec grâce, par un élève ducélèbreBou- 
cher , tire des sons mélodieux d'un violon de 
campagne. Au Tholonet on n'est difficile sur 
rien, et l'on fait tout pour l'intérêt commun. 

Le soleil ne dardait plus que des rayons 

* 

obliques sur les campagnes desséchées. On 
se lève , on prend ses chapeaux et Ton sort. 
Les peuples qui vivent sous la ligne, ne vou- 
laient autrefois, pour paradis, que des om- 
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brages toujours frais. Leur pays ne produit 
pas d'arbres, et partout on veut avoir ce 
qu'on n'a pas , surtout ce qui est utile ou 
agréable. Ces dames nous ont conduits sur 
un vaste terrain , ombragé par des allées de 
platanes , à travers lesquels la chaleur ne 
pénétre jamais. Des eaux limpides, circulant 
autour de ces allées, vont jouer dans les 
prairies qui les bordent, et se perdent, après 
avoir donné à la roue d'un moulin le mou- 
vement qui assure la subsistance des habi- 
tans du canton. 

En suivant ces allées, nous sommes arri- 
vés à un point que les Romains marquèrent 
du sceau de leur grandeur. Nous avons vu 
les restes d'un aqueduc qui- portait l'eau 
d'un« montagne à une autre qui en est peu 
éloignée. Les Vandales modernes ont coupé 
cet aqueduc du haut eh bas , uniquement 
pour s'ouvrir un passage qui conduit à des 
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rochers, d une triste stérilité. Ir eau , qui 
suivait la route que les Romains lui avaient 
tracée, tombe à présent au bas de ces ro- 
chers, et ne sert plus qu a humecter les pieds 
de^ platanes. Ainsi, de siècle en siècle, fi 
surface de la terre change de forme et 
d'aspect. 

Nous nous sommes engagés d ans une gorge 

■ 

que forment deux chaînes de rochers, assez 
semblables à ceux que nous avons remarqués 
entre Cuges et OlUoules. Ils sont si rappro- 
chés, qu'on «ne peut avancer que par un 
sentier étroit et difficile , le long; duquel 
s'écoule leau que portait l'aqueduc il y a 
deux mille ans. Ces. masses sont composées 
de la pierre la plus dure ; c'est du granit et 
du marbre. Ce, marbre, quand il a reçu le 
poli nécessaire, est d'un jaune qui. tire sur 
le citron, et il. est parsemé depetiltes tacher 
rouges, noires et brunes, assez régulière- 

lO 
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mtot placées poûi* feirè fienser à la misit^nç- 
terie. 

Selon ) usage de -ta campagne, là prome'- 
nacle s'est terminée par la partie des quatre 
coins. On est newikiné ^t l'on s*est ntiia h table. 
Les oisiffi s*y plaisent ; mais les amis des 
arts n'ont pas de temps à perdre. On re- 
tourne au salon; la musique y reprend tous 
ses droits. Une conversation auimée lui sug^ 

« 

cède ; dix heures sonnent : il feiut partît. On 
^'embrossa comme le iont des frèms et des 
soeurs qin s'aiment bien et qui se quittetxt 
pour lonç«4)em)^s. Mous allpn$ rentrera iiix» 
d'où nous partirons demain au point^ujour. 



Adieu, séjour de paix, et partant de bonheur. 

Où , dans Tâge de la Folîe , 

D'ilnè ràçue mélancolie 
-Je yenafe ibrôquer la rêreùde tloubear. 

' Adieu ,. salîtaire ombrage , 
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Où cent fols j'ai vu Léon * 
Ravir au roi du bocage 
Le sceptre de la chanson. 
Adieu 9 prairie , où la plus belle 
Des filles que créa l'amour^ 
Daigna pour moi cueillir un jour 
Des fleurs bien mofns brillantes qu'elle. 
Adieu : parmi vous si jalbais 
Uii dom souvenir ttte ramène , 
Puisse rhannonieuse' haleine 
Du Zéphyre de ces bosquets ^ 
Me redire ces chants si suaves , si frais , 
Que Léon compose sans peine; 
Et le cristal de la fontaine 
D^Iisà retracer les traits ! 

(i) Rouz'MMtin. 



10. 
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Orgon , Nîmes , les aa , a3 et a4< 



Nous VOUS avons parlé. Madame, du canal 
souterrain d*Orgon. C est la seule chose qui 
mérite d'être vue, nous le pensions au moins. 
Ainsi nous sommes entrés dans la meilleure 
auberge et nous nous y sommes enfermés 
pour n'en sortir que demain matin. D'ailleurs 
la journée a été forte ; celle de demain le 
sera plus encore. La vie que nous avons 
menée à Aix ne repose d'aucune manière. 
Il faut dormir, par toutes sortes de raisons. 

Nous soupions. Une grosse réjouie , sœi^r 
d'un hospice dont nou,s n'avions pas encore 
entendu parler, se présente, sa tire-lire à 
la main. Elle demande pour les pauvres 
malades. Elle ressemble à la petite sœur 
Saint- Victor comme le grand Mogol à Gani- 
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méde ; mais l'humanité se fait toujours en- 
tendre, quelque organe qu'elle emprunte. 
Nous déposons notre offrande dans la tire- 
lire , et la grosse sœur paraît satisfaite. 

Elle nous apprend qu elles sont deux pour 
desservir un hôpital de quinze lits , destinés 
aux pauvres voyageurs. L'indigent fatigué ou 
malade y est admis et soigné jusqu'à-ce qu'il 
puisse continuer sa route. On cfbnserve 
exactement les noms de ceux qui ont gagné 
des batailles. On a oublié celui de l'ami des 
hommes. Ceux qui' lui doivent le retour à 
la santé , ne pensent pas même à s'en in- 
former. 

a Les servantes d'auberge , nous dit la 
<i grosse sœur, font mal les lits ; je me charge 
*des vôtres : je veux que vojus dormiez 
«bien, » Elle dit un mot à l'hôtesse, elle 
rentre chez nous, et dans un tour de main, 
nos lits sont faits , bien faits, et la sœur se 
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retire en bouI lâpuhâîtaai uae bonne niut. 

Une bonne nuit ! Son vœu na pas été 
exaucé. Des infectes dévorans , de plus 
d'une espèce sans doute, ^otis ont vitement 
attaquas; uq chîéb de basse^cour a aboyé à 
cinq ou six reprises différentes. Il a fall^a 
rencmcer au sommeil dont nous airions tin 
m pressant biesoin l Quand on a le go&t des 
voyages» op rencontre souvent des roses ^ 
mais eUe6 t^e sont jamais sans épines. 

« Comment, disions -nous, avons -^nous 
« pu ne pas dormir dans de^ lits faits de la 
ff main d'une religieuse ? Catte main4à de*- 
c vrait avoir parsemé nos draps de pavots. 
c Hé ! mon Dieu , la grèle ne dévaste^t-elle 
«(pas un champ sanctifié la veille par une 
% procession? La foudre n'écrase-t-elle pas 
% une église? Que dire de tout cela? Rien. 
« Partons.!» 

Nous nous sommes arrêtés dans un gi*and 
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yUl4g^9 tiommé Samt-Rémy. Là, joious s^yqos 
retrouvé les Romains; niaise de quelle épo^ 
que? Depuis cent ans les antiquaires dî^pu** 
tent là-rdessus, et il est yraisem^^l^ble qye 
dans cent ans ils disputeront encore. 

Quoi qu'il en soit ^ nous avons vu, à un 
quart de lieqe du village , un arc de triom^ 
pbe de la plus noble architecture» H Q a 
qil'un portique, et il est ruiné dans sa piv- 
tie supérieure. Sans doute il portait quel- 
que inscription» Les antiquaires prétendent 
qu elle devait avoir des rapports directs avec 
celle qu'on lit, ou qu on croit lire, sur uii 
cénotaphe élevé à très peu. de distance d^ 
l'arc de triomphe^ Vous savez, Madame, 
qu'un cénotaphe est un tombeau qui ne 
renferme pas les restes de celui ou de ceuji^ 
à qui il est dédié. 

Ce cénotaphe a environ soixante pieds de 
^laut 11 est d'upe architecture légère et élé- 
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gante. Noos, qui ne sommes pas savans, 
nous avons lu tout bêtement : Seximius pa~ 
rentibm stttV. Les értidits aiment à ergoter; 
ils soût tous d'accord sur le parent ibus suis;^ 
mais ils ne s'entendent nullement sur le nom 
du fondateur. Chacnû d'eux le décompose 
à sa njanière , et suppose que ce nom ne 
présente que des; initiales , qu'ils expliquent 
selon leur bon plaisir , ouïe système qu'ils 
èe sont fait. 

Si les mânes de ceux à qui ce tombeau 
a été consacré viennent errer sur la coupole 
qui renferme leurs statues , elles -doivent 
s'amuser beaucoup, en entendant nps petits 
modernes déraisonner avec un ton d'im- 
portance sur une inscription qu'ils n'expli- 
queront jamais. , 

Celles qui existaient sur l'arc de triomphe 
ont entièrement disparu. 

Ces deux monumens, que l'on prétend 
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avoir été érigés en même temps, l'ont été à 
des époques très dîflférentes. Veuillez croire, 
Madame, que nous n'avons pas eu la ridi- 
cule prétention de nous former une opi- 
nion à ce sujet. Celle que nous émettons 
nous a été communiquée par un architecte 
très habile; et des preuves matérielles de- 
vraient imposer silence à tous les ergoteurs. 
Cet architecte nous a fait remarquer que 
l'architecture dès deux monumens difiCère 
essentiellement. L'arc de triomphe a été 
élevé.à une époque où cet art brillait à Rome 
d^ns toute sa pureté. L'architecture du cé- 
notaphe annonce sa décadence et la transi- 
tion du style pur et noble à celui qu'on 
nomme gothique. D'ailleurs, l'arc de triom- 
phe , ainiSi que nous l'avons dit , est dégradé 
dans sa partie supérieure , et le cénotaphe 
est parfaitement conservé. Il est donc du 
temps du bas-empire. Au reste, les hommes 



i54 VOYAGE 

ont disputé et disputieroht encore sur des' 
objets qu'Us n entendent pas davantage. 
Yoilà, Madame, le but. moral de notre ba- 
vardage scientifique. 

Nous avons passé de ces monuniens à 
uii établissement sur lequel il n'y a pas deux 
opinions^ parce qu'il est à peine terminé, 
Nç^ édifices n'ont pas la solidité . de ceux 
des Romains ; ainsi, il est vraisemblable que 
celui-ci sera anéanti avant que le temps ait 
altéré la tradition primitive. 

Le docteur Mercurin vient de fonder un 
bospice en faveur de ceux dont le systèipe 
cérébral éprouve des altérations. Tout y est 
grand et beau; les malades ont chacun kur 
chambre particulière dans de vastes cor- 
ridors. Ces chambres, très proprement 
arrangées , sont tenues avec un som remar- 
quable. 

Quatre vastes jardins, dont un offre une 
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vue magnifique , sont partagés entre les 
hommes et les femmes. Ceux dont )a ma- 
ladie est au même degré se promènent en- 
semble. 

Une Ipngue et belle salle de baUiâ reçoit 
d'un rocher voisin ui^e source ab<MMlQnte. 
Elle suffit à tous le$ besoins de la maison* 
Après plusieurs détours , elle alimente, dans 
la première cour, un jet d'eau qui fora*^ 
une gerbe, composée de six tufau^^. Dans 
cette salle de bains est un bu0et d'orgues* 
Pendant que les malades se baignent, on 
exécute sur cet instrument des morceaux 
propres à leur pUire , d'après le genre d'af- 
fection dont ils sont frappés, les con^ale^- 
cens ont un billard et tous les jeux qu'ih 
peuvent désirer. Honneur et recoj^naissanc^ 
à M. Mercurin ! 

Ce médecin des maux de i'ame 
Serait fofcé bientôt d'agrandir sa maison. 
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Si Ton y conduisait, Madame , 
Tous ceux qui près de vous ont perdu la raison. 

s. 

Nous sommes arrivés à T.araseon , qui 
n'est séparée de Beaucairè que par le Rhône. 
On passe ce fleuve sur un pont de bateaux, 
qui nous a présenté un aspect nouveau pour 
nous. Ce pont est coupé dans son milieu 
par Une digue en pierres de taille de la 
plus grande solidité. Des sites pittoresques 
s'ofifrent de toutes parts au voyageur et le 
forcent à s'arrêter sur cette digue. 

Vous avez entendu pjarler, Madame, de 
la foire de Beaucairè , où se réunissent des 
marchands de toutes les nations. Elle se 
tient sous de longues et belles allées d'ar- 
bres j plantées sur le bord du Rhône. Tout 
est vivant, trop vivant , pendant la durée 
de cette foire. Les hommes, les chevaux, 
les voitures encombrent les rues étroites de 
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cette petite ville. Les logemens y sont à des 
prix fous , et le millionnaire fait de3 affaires 
dans un galeias , lorsqu'il n'est pas réduit à 
dormir dans sa voiture o\\ dans, sa ch&ise 
de' poste. Que de peines on se donne pour 
gagner de l'argent ', dont souvent on n a pas 
besoin! 

Nous entrons dans Rome. Nîmçs , que les 
anciens, appelaient Némamus;^ est, ^rès 
la capitale du monde chrétien , la ville qui 
rassemble le plus grand nombre de ces mo- 
numens qui étonnent Tœil et commandent 
le respect. Quelle magnificence a déployée 
cette colonie romaine, dont nous avons 
parlé , sur tous les points du Comtat, de la 
Provence, du Languedoc, et surtout dans 
la ville de Nîmes ! Quelle multitude d'ar- 
tistes le grand peuple a su créer et réunir! 
Quels monceaux d'or il avait à sa disposi- 
tion! On «ait .que, pendant la paix 5. les 
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RotûaÎÉfâ employ aîèîït f éurs soldats à des Ira- 
vamx d'utilité publique. MaÎ3 ces légions né 
poftftaient (ju*outrîr le seîn de la terre et en 
exfraireles matériaux encore grossiers. EUeiè 
ne potrraîent ni tfaiîfer la pierre , ni la pla- 
cet, ni la sculpter. Ce§ ouvrages immenses 
ne s'élevaient qu'avec de l'or, et malheu- 
feusémeirt c'étfiit celui des peuples vaincus. 
Il est ûafturél de parler d'abord des portes 
par oti l'on entre dans une ville célèbre. 
Les Romains en avaient/ construit dix; il 
n'en reste aujourd'hui' que ceHés d'Auguste 
et de. France. Oh découvrit la première 
en 1793, en démolissant un château go- 
thique situé où est aujourd'hui la place dite 
des Carmes. Cette porte fut élevée l'an de 
Rome 736, et seize ans avant notre ère vul- 
gaire. Il n'y a qu'une opinion sur l'inscrip- 
tion qu'on a retrouvée entière. La porte 
cô^erta^ couverte, nommée aujourd'hui 
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I 
porte de France, est d'une architecture 

moins noble que celle d'Auguste : l 'tttie et 
lautre étaient flanquées de deux tours ron- 
des , destinées à la défense de la ville. 

Le premier mcmument qui frappe les 
yeux dans Nîmes ^ par son étendue et son 
genre de structure , est. ràmphithéâtre , 
qu'on appelle , nous né savons pourquoi , les 
Arènes. L'arène où se donnaient les spec^ 
tacles est dans le centre de l'édifice: elle 
n'est qu'une partie du grand tout , et ne 
devait, à aucun égard , lui donner son nom. 

Le pourtour de cet amphithéâtre , de 
forme elliptique , est de cent quatre-vingt- 
dix toises. Il a soixante-six pieds d'éléva- 
tion du bas des colonnes à l'attique, qui en 
forme le couronnement. Au rez-de-chaus- 
sée sont soixante arcades, par lesquelles 
on entrait dans l'intérieur-, et qui permet- 
taient aux spectateurs de sortir sans être 
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foulés 5 sans même se gêaer mutuellement, 
ils pouvaient être places commodément au 
nombre de dix-sept ou dix-huit mille. 

L'étage supérieur est composé d'un pareil 
nombre d'arcades, en lignes perpendiculai- 
res à celles du bas. Elles avai^t un appui qui 
faisait la sûreté de ceux qui se promenaient 
sous ces vastes portiques. Us étaient/ en 
grand, ce que sont les corridors étran'glés 
de nos petites salles de spectacles. 

L'arène est entourée de gradins en pierre, 
qui régnent du bas en haut et qui sont 
presque tous conservés. 

C'est là 9 c'est au milieu d'une sanglante fête , 
Qu'étalant leurs attraits, de pourpre et d'or couverts, 
D'orgueilleuses beautés des roijs de l'univers 
Venaient se disputer la brillante conquête. 

Captiver un j^une héros , 

Quel triomphe pour une belle ! 
On l'agacé de l'œil , du souris on l'appelle ; 
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On ne rêve qu'amour... Cependant à longs flots 

Dans l'arène le sang; ruisselle : 
De plaisir et d'horreur mélange révoltant ! 
Sexe doux et timide , est-ce là votre place? 
J'ai vu couler vos pleurs pour un oiseau souffrant ; 

Et vous souriez là là grâce 

Du gladiateur expirant ! 

Lç gladiateur était hoaoré et gorgé d'or 
pendant sa vie* La manière dont il rendait 
le dernier soupir lui faisait une ré|>iitatioti 
honorable ou infâme. Les noms de quelques- 
uns d'entre eyx se sont conservés jusqu'à 
la chute de l'empire. Du moment où le 
gladiateur devint up pej;sannàge , il n'y eut 
plus à Rome ni vertus^ ni moeurs; ou plutôt, 
ce fut de l'anéantissement des unes et des 
autces que naquit la considération qu'on 
accordé à des histrions de tous leà genres. 

Il fut un temps où les faabitans de Nînfes 
faisaient très peu de cas des monumens aù- 
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tiques qu'ils possédaient. Des débris même 
de l'amphithéâtre ils bâtirent des maisons 
dans l'arène , sur les gradins et sous les ar- 
cades. On vit une petite ville élevée clans la 
grande et qui avait deux ifiille habitans. En 
1 809 , on fit disparaître ces marques de la 
barbarie moderne, et on déblaya l'intérieur 
de l'amphithéâtre. En 1822, on commença 
à le restaurer 9 et ce grand travail n'est pas 
encore terminé. 

On passe de ce beau monument à celui 
que l'ineptie a nommé Maison carrée. Ce qui 
en reste formait le sanctuaire d'un temple 
magnifique , dont la consécration première 
est tout-à-fait ignorée aujourd'hui. Il a été 
depuis dédié à Gains et à Lucius , fils adop- 
tif s d'Auguste , et princes 4e la jeunesse. 
L'un était consul et l'autre consul désigné. 

Ce sanctuaire forme un carré long de huit 

» 

toises de profondeur et de six de façade ; son 
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élévation est égale à sa lai^ur. Il est orné 
au dehors de trente colonnes bien donser- 
vées. On y entre par un vestibule ouvert de 
trois côtés. Les murs ^ qui ferment le simc^ 
tuaire, sont de très belles pierres blanches. 
Le tout est supporté par un soubassement 
de cinq pieds d'élévation. On y monte par 
un perron de douze marches qui <mt cha- 
cune un pied de profondeur. 

Les degrés de tous les escalieTS antiques, 
que nous avons vus à Nîmes, sont d'une 
hauteur telle que les modernes ne les mon- 
tent qu'avec peine, et sous les Césars les 
moindres commodités de la vie étaient au* 
tant de choses importantes. En doit-on con- 
clure que depuis deux mille ans l'espèce 
humaine ait dégénéré , au physique du 
moins ? 

Le soubassement entier de ce sanctuaire 

était enseveli sous des décombres et des 

11. 



1^4 VOYAGE 

hnmoadiàès ; parcobgëq^uèfiftie perrM n pf- 
irait phis qu'tiit^ petite!! dotice qui montait 
jiisqu aux piédéÀtauidég colonnes. Léschré- 
ikflift enttaicDot daii$ ce sànc^uaii^ , traiis- 
fDfiité.dd cfaapëlie, sdn$ se douter qu'ils 
fomluiest ans pied^ les débtis d'un temple 
du paganisme. Plu» tard un gouyerneur du 
LangticdoG imagina d'en fâfh*e ùdè écùrîe. 
Malgré ces actes de f ettidéliëfne , ce monu- 
ment n'a pfe^ue rien pefdu de sa per- ' 
fection. 

Pendant qu*oti déblayait l'intérieur de l'am- 
phithéâtre ^ dn fsfisaJt des fouillés autour de 
ce sâncUMiire. On fut slirpris dé trourer un 
soubassement ruiné 9 qui donnait h ce mo- 
ninaeni une él^dtioil et uile tnajesté qu'au- 
cun antiquaire n'avait s6iq>çoni]ées. 

Ce premier succès était encourageant. Il 
détermina à fatîte de ûoUvrfles recherches. 
0<ï découtrH tontes les ba^es d'une superbe 
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colonaaile qiiientourpitlesatictûâîpè et^yi 
formait le temple proppenoient dît* 

Ce q\\i restait donna aux arbKkêctes des 

C9np£|issànee^ positivés^ sur Vél^?atUoii de ^ 

'1 . ' „ . 

âacoi^d mQOument. > Le compas , ire iirayon y 
le pigc^au Topt reproduit à l'œil étonbé dé 
Tamateur. Il a fallu recouvrir de t^fr^ ces 
}^4$^$; au:iqueUes 6n né pouvaîit rendre leiir 
preçiière destination. On a refait à î^euf'W 
soubassement du sanctuaire. On a rétiabli 
les degrés qui y conduisent. Il en ipestaiit 
deux, aussi anciens que le sanctuaire même. 
On a construit les noureaux sur les mêmes 
proportions. 

Plus loin 9 à gaucbe*,. sont les ruines d'un 
autre temple, qu'on croit avoir été consa- 
cré à Diane. Il est dans un état de délabre- 
ment complet. Gevqu'il en reste a suffi aux 
artistes pour le rétablir sur le papier. Ce- 
pendant le voyageur s'éloigne de ces ruines. 
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qui raltristent et lui proavent le néant des 
grande urs humaines. 

Du pied du temple de Diane on découvre 
la tour Magne ^ turris magna. Elle fut un 
des beauz monnmens de Nîmes. Presque 
tous. les auteurs prétendent qu'elle était une 
des quatre-vingt-dix tours qui défendaient 
rancienne enceinte de Nîmes. Cette opinion 
n'est pas soutenable* La tour Magne était 
d une architecture tout-à-fait monun^entale, 
et psur conséquent ne ressemble en rien à 
celles qui n'étaient destinées qu'à recevoir 
des soldats et des /armes. La solidité faisait 
le seul mérite de ces dernières : d'ailleurs 
on a retrouvé l'enceinte de la ville , et il est 
constant que la tour Magné était dans l'in- 
térieur. 

11 a fallu abandonner d'anciennes conj^c* 
tures pour en former de nouvelles. Une 
yieille tradition parle d'une petite mer qui 
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existait auprès de Nîmes. On s'est appuyé 
sur cette opinion pour faire de la tour Magne 
un phare qui, la nuit, servait de guide aux 
vaisseaux. C'était substituer une erreur à 
une autre. La tour Magne, située sur la cinse 
de la roche , était très propre à cette desti- 
nation ; mais il fallait une mer dans les envi- 
rons et il n'y en eut jamais. Si elle eût existé, 
les bas-reliefs de la tour présenteraient des 
objets nautiques, et l'on n'en trouve aucun. 
D'ailleurs le siècle d'Auguste n'est pas assez 
éloigné de nous, pour que la connaissance 
de quelque grande catastrophe ne nous fût 
parvenue; et un tremblement de terre 
épouvantable eût pu seul (aire disparaître 
cette mer. 

Il est vrai qu'on voit encore ^ dans les en« 
virons de Nîmes , des lagunes dont Icseaox 
croupissantes donnent la fièvre et produisent 
des millions de cousins qui se répandent 
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partQut* Mais ces eaux ne peuveqt être que 
leffiet 4e quelque grand débordement du 
Rhpn^ ; elles eussent disparu avec cette mer 
dont oa prétend qti elles sont les restes. 

Une opinion raisonnabie s'est enfin for- 
mée «ur la tour Magne. Elle donnait des 
sigaau» ; c'iétaît un télégraphe qui corres- 
pondait à une tour, dont on voit encore des 
reste» sur la direction d*^Arles. Cette dernière 
tour répétait les signaux et les transmettait 
dans cette ville. 

La promenade, dite de la Fontaine, a 
pris son nom d une source abondante qui 
s échappe du bas. de la roche au haut de 
laquelle est située la tour Magne. Elle four- 

( 

nissait de l'eau à des bains antiques, qu'on 
nomme encore bains d'Auguste. Un qua- 
druple rang de petites colonnes, entre les- 
quelles étaient placées des baignoires en 
marbre blanc , existe encore. Elles suppor- 
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tent aujourd'hui une tprrasse d'une vaste 
étepdi^e. L eau s'échappe av^c force de ce 
prppqiîér réservoir , <ît spit une route angu- 
laire, renfermée entre deux murailles mo- 
dernes, faitiçs ^p )>el{^s pierres de taille, 
élevées seulement à hauteur d^appui. Ces 
eaux magnifiques coulent avec rapidité, et 
prpfiuisept plpsieurs cascades qui plaisent 
parce que l'^irt e^t c^cbé. Elles parcourent , 
en plusieurs seps , rét0ndue d'un très grand 
jardin , très bien entretenu. Il est , après 
celui de MarseiHe , le plus beau que nous 
ayons vu. 

Deux monumens modernes fixent à Mîmes 
l'attentipn du voyageur; le palais fie justice 
et l'hôpital. On les doit au talent très dis- 
tingué fie M. Durand* 

En creusant les |bndemensdu palais de jus- 
tice, onentrouvad'autresd'ùneépaisseurpro- 
digieuse. On en tira des aigles en marbre de 
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la plus grande beauté , des colonnes , des 
corniches , et beaucoup d'inscriptions. Ces 
dernières semblent prouver que ces ^ébris 
précieux servaient d'omemens à un palais 
que fit élever Adrien en llionneur de Plo- 
tine, sa mère adoptive, et veuve de Trajan. 
On ne peut fouiller le terrain , à Nîmes , 
et dans les environs de cette ville, sans 
trouver des morceaux de sculpture plus ou 
moins précieux, des mosaïques , des vases, 
et même des tombeaux. Comment la terre 
a-t-elle couvert ces débris à plusieurs pieds 
d'élévation? Nous le répétons , le terrain des 
villes doit s'exhausser peu à peu par la quan- 
tité de choses qu'on y apporte continuelle- 
ment , et dont beaucoup ne sortent plus ; 
par le sable qu'on jette sous le pavé des 
rues, toutes les fois qu'on le répare, et 
par d'autres causés accidentelles. Mais le^ 
champs? Il faut revenir au déboisement 
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des montagnes , et convenir qu'elles s'ébou- 
lent sans cesse dans les vallées qui sont à 
leur proximité. 

Les rues et les promenades qui entou- 
rent aujourd'hui la vieille ville de Nîmes , 
sont spacieuses et belles. La ville propre- 
ment dite ne mérite pas qu'on y entre. 
Autant les habitans ont dédaigné leurs anti- 
quités, autant ils y attachent d'importance 
aujourd'hui. La raison en est simple. Ces 
monumens attirent, sans interruption, une 
foule d'étrangers , qui laissent leur argent 
aux Nîmois. 

Yoilà, Madame, des détails bien longs , 
bien secs, bien arides. Ils doivent vous fa- 
tiguer, parce que vous n'avez pas d'idée . 
des sensations que ces grands objets font 
naître. Une description exacte du Palais- 
Royal de Paris vous eût intéressée davan- 
iage : tout ce qu'il renferme est connu de 
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VOUS 9 et la plmpart de ces briUaas colifiobefs 
sont à yotre usiige. Cependant ^ comment 
passer par Nîmes , et n'en point parlar? 
Nqiïs invoquons votre indulgence et votre 
raison 9 cette raisoQqui se pare d- un charme 
irrésjsjtiblfS quapd votre bouche en est F or- 
gane. 
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Bagirols et Viviers, les aS, a6, 27 et 28 septembre. 



Nous sÉllôfts chercbef du repos. Une ac- 
tivité prolongée le rfeûd Aédéssàire et doux. 
Nous alloûs oublier nos ifatigUes dàris leé 
bras de bons parent , oti de bons atnis. Nous 
paftoùs pour Bagnôls. 

Eh fâSsaïît des projets de paresseux , nous 
arrivons à cet aqueduc, le plus étonnant 
qu'aient élevé les Roïnains. L'ignorance des 
de^nie7S âges en a fdit un pont, et l'a nommé 
le pont du Gard , parce que la rivière du 
Gardon pâîsi^e sùiià yùe des atches, qui a 
treize toises d'ou^et'ttire. L'aqueduc prin-^ 
cipal unit deux montagnes, qu4 ne sont 
éloignées Ytïtie de l'autre que de quatre- 
vingt-trois toises. !1 se compose de six arches 
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en tout dans le bas; mais la profondeur du 
terrain sur lequel coule la rivière , a forcé 
le constructeur à donner trois étages à cet 
édifice. 

Trois rangs d'arcades , à plein ceintre , 
sont élevés les uns sur les autres^ Elles por- 
tent sur (jLes piles, dont chacune a trois toises 
de largeur. Les deux montagnes s'éloignent 
de leur base , à mesura qu'elles s'éléveat ; 
et par cette raison le premier étage se com* 
pose de onze arches, et le second en a 
trente-cinq« L'ouverture de ces arches di- 
minue d'étage en étage. 

Ce monument est d'un effet prodigieux. 
Le voyageur ordinaire regarde et admire. 
Des observateurs tels que nous ne pouvaient 
s'éloigner sans savoir d'où et comment l'eau 
arrivait à cet aqueduc. 

Il recevait celles des fontaines d'Airan et 
d'Eure. La première est à quatre lieues et 
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demie de Nîmes , et la seconde à quatre. Il 
a fallu , pour donner à leurs eaux la pente 
nécessaire, construire d'autres aqueducs sur 
un espace de sept lieues. Nous en avons vu 
les débris. 

Quelle vaste conception ! Quels travaux 
immenses il fallut faire pour donner de 
Teàu à la partie de Nîmes qui en manquait , 
et qui en manque aujourd'hui! Voilà ce 
qui frappe l'imagination , beaucoup plus 
que la partie , dite pont du Gard , prise iso- 
lément. 

La rivière du Gardon est^ sujette à des 
crues d'eau très fortes, et depuis long-temps 
le public sqlHcite l'érection d'un pont à l'en- 
droit même où est l'aqueduc. C'était recon- 
naître que la dénomination sous laquelle il 
est connu , depuis des siècles, est fausse et 
ridicule. 

Les états de Languedoc se rendirent au 
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vœu général. Un poM^ en pierre, fut bâti 
«t adossé aux arehes den bas de Taqueduc. 
Cet ouvrage ftrt cdmmencé en 1743, et 
terminé en 1747- 

Respirons tous ensemble. Madame. Nous 
voilà sertis de Rome pour n'y plus rentrer. 
Nous vousavomons confidentieHemerit' que 
ndus en étions aussi fatigués ^ùa vous. L'ad- 
miration n'est qu'une seèousse de l'aine: 
elle devient pénible, ôii cesse entièrement 
quand elle est (rop prdlotigée. Il faîudrait , 
pour bien jouir de toutesces belles choses-là, 
n'en avoir qu'une par an. 

Nous avons été coucher à Bagndls, et 
nous y avons passé tin jour plein : la [dus 
franche cordialité nous y a retenus. Une 
bonne tablé , de bo»tfs lits , une société 
aimable ^ des manières engageantes conve-. 
naient beaucoup à des gens enchantés d'être 
rédevenus modernes. 
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, Cependant 9 il n'est pas , dit-on , de beaux 
jouns sans nuages. Des bruits sinistres ont 
commencé à circuler dans Bagnols le jour de 
notre arrivée. Le commissaire général du 
bagne de Toulon nous avait assurés qu'au- 
cun projet d'évasion n'avait compléteiànent 
réussi* Gela peut être vrai ; mais il y a Com- 
meneement atout. Cinq forçats ^ plus adroits 
que lés autres , se sont échappés. Nés à 
Bagnols ou dans les environs ^ ils viennent 
troubler le repos de leurs compatriotes^ Il 
est difficile à des gens dénués de tout et 
qui ont faim de ne pas voler^ Ceuirei s'ar- 
rangent de manière à ne manquer de rien. 
Ils ne peuvent guerroyer que la nuit , et ils 
ont choisi les environs (Sl« Bagnols pour le 
théâtre de leurs exploits, parce qu'ils con«- 
naissent parfaitement le pays.^ ; - 

Ils ont essayé de s'introduire ches une 
dame qui demeure aux pottes de la ville, 

12 



1 



178 VOYAGE 

et qui n'a. qu'un domestique. La dame a 

eu. peur, c'est tout simple. Hepreusement 

pour elle , son domestique a du cpurage et 

de la présence d'esprit pour <j[eux : « An- 

«toine, Pierre, Auguste, a-4;-il crié aussi 

t fort qu'il l'a pu, prenez vos fusils , et te-- 

« nezrvous, chacun à une croisée, prêts à 

«faire feu quand je vous le dirai» » Les for- 

•çats n'ont pas encore volé d'argent, ainsi ils 

n'ont pas d'armes, vils ont jugé à propos de 

se retirer, et ils sont sdié souper et dormir 

dans le vignoble de la dame. 

La nuit suivante , ils se sont présentés de- 
vant une seconde habitation. D'autres vo*- 
leurs, descendus de la montagne, les avaient 
précédés : cinq ou six loups se sont trouvés 
face à face avec eux. On a commencé par 
s'observer, comme c'est l'usage; la peur 
s'est emparée des deux troupes , elles ont 
battu en retraite : 
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Corsaires attaquant corsaires 

Ne font pasy dit-on, leurs affaires. 

Hommes toi^jours imprévoy aps, vous faites 
Ja chasse auxloups, et voilà qu'ils viennent de 
sauver une famille. Allons, soyez reconnais- 
^ans, abandonnez-leur, de temps en temps., 
une poule, un. agneau, un vieil âne hors de 
service ; ne faut-il pas que tout le monde vive ? 

Vous êtes très difficile ; Madame , . sur les 
vraisemblances , et vous allez nous deman- 
der d où nous viennent ces détails. Nous les 
tenons du fermier lui-même , qui a tout vu 
au clair de lune ; oui. Madame , au clair de 
lune. Ouvrez votre almànach , et voys y ver- 
rez que dans la nuit du 25, au 26 la lune 
Vest levée à onze heures du soir pour se cou- 
cher à midi, c'est-à-dire Long^temps après 
que sa lumière a été inutile. Il est certain ce- 
pendant qu'elle n'est là-haut que pour nous 

12. 
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éclairer et nous réjouir la tue. Ne Taudi*ait-il 
pas mieux qu'elle se levât quand le soleil se 
couche, et qu'elle se coucMt quandil se lève? 

Bagnols a donné le jour à M. le comte 
de Rivarol, fils d'un honnête aubergiste de 
cette ville. Ses écrits pétillent d'esprit et de 
malice. Il avait assez de talent poui^ n'avoir 
pas besoin de se faire comte. 

La famille des Gensoul est l'une des plus 
recommandables de ce canton. Justin s'est 
fait à Paris , par ses oeuvres dramatiques , 
une réputation méritée. Ferdinand est un 
mécanicien plein de génie : il a inventé des 
machines d'une utilité reconnue , et il a di- 
minué les frottemens dans certaines de celles 
qtiî existaient déjà. Le troisième , celui qui 
nous a reçus , joint à l'esprit de société le 
plus aimable, celui d'arrondir sa fortune , 
dontilfait le plus noble usage. Le quatrième 
s'est fait gentilhomme. 
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C'est encore à BagQols^u est hé M. Teste , 
Torateur le plus repiarquable peut-être de 
nos jours, et que la France doit envier à la 
Belgique où l'ont poussé les événemens de 
181 5. Son frère / U^tenant-^^énéral des 
armées du Roi, mérite une place distinguée 
dans les faste^rde notre gloire. 

En sortant d'une maison très agréable 
sous tous les rapports, nous sommes tom- 
bés dans une autre du même genre. Depuis 
long-temps nous avions entendu par£^ du 
Saint-Esprit, et on nous a annoncé que nous 
allions le voir» Il nous semblait que las mai'- 
sotk$ de cette ville devaient être diaphanes, 
et que les femmes devaient y avoir quelque 
chose de vaporeux ^ d'aérien i pas du touf , 
les habitations sont faites avec de bonnes 
pierres bien opaques, et leç femmfs y sont 
très palpables. Nousavoûs adressé la parole 
à deux de ces dames, et nous avons coîftclo, 
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de leurs réponses qu elles ne sont pas ins- 
pirées par le Saint-Esprit; il n'est pas impos*- 
sîble que d'autres le soient. 

La petite viîle du Saint-Esprit est une for- 
teresse gardée par des Suisses, qui ne sont 
pas peints sur les portes, comme delui de 
Notre-Dame-de-la-Garde ; ce sont des Suisses 
bien vivans et bien conditionnés. Ils s'en- ^ 
graissent paisiblement , en attendant le 
moment de se serrir de leurs fusils avec la 
bravoure qu'on leur connaît. 

Le pont Saint - Esprit commence im- 
médiatement où finissent les fortifications 
de la ville. Il a trente-six arches de diffé- 
rentes dimensions; il est donc le plus long 
de tous les ponts en pierre qui existent. En 
efiet , il faut un quart d'heure pour le tra- 
verser. Il a un défaut qu'on eût pu , à ce que 
nous croyons, éviter facilement : il est trop; 
étroit. 
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La dernière partie de ce pont, qui con- 
duit à la route de Viviers , forme un single 
d'une ouverture très remarquable avec lai 
partie qui la précède. Lesaniansde la vieille 
Rome n'ont pas manqué de dire que les 
Français n'ont pu vaincre la rapidité du 
Rhône sur toute sa largeur. Nous avons re-> 
gardé avec attention et nous avons reconnu* 
que ce fleuve n'est pas plus difficile à domp-^ 
ter sur ce point que sur les autres. Nous 
n'avons pas ici de Cicérone, et il faut cepen-^ 
dant. Madame, vous dire quelque chose sur 
le motif qui a pu déterminer à donner une 
(Urection oblique à l'extrémité de ce pont. 
Nous croyons que le terrain, qui suit la 
ligné droite , n'a pas paru assez solide pour 
recevoir des fondations, qui bientôt eussent 
joué sur elles-mêmes. Nous vous répétons 
ce que nous avons dit dans une autre oceur->^ 
rence : Vous ferez de cette opinion le cas 
qu'elle vous paraîtra mériter. 
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Nous sommes entrés à Viviers qui ^ pour 
ce jouivlà, éuitle but de notre voyage. C^est 
la ville la plus mesquine, la plus laide qu'où 
ait vue^qu onpuisse même imaginer. L amitié 
en a fait un petit Marseille. 

Lorsque Henri lY jugea nécessaire d'a-^ 
dopter les opinions de l'église de Rome, on 
planta un ormeau sur la partie la plus élevée 
de la ville. Cet arbre est deyenu d'une gran- 
deur presque prodigieuse. Planté en iSgS, 
il a aujourd'hui deux cent trente^trois ans. 
Henri lY , Louis XIII, Louis XIY, Louis XV, 
Louis XVI , Louis XYIII, ont pu se reposer 
à l'ombre de cet orme , qui appartient à la 
dynastie des Bourbons. Que d'événemens 
se sont pressés , du jour de sa plantation à 
la fin de Tannée i8â6 1 Que de générations 
ont commencé et se sont éteintes ! Tout a 
disparu ; l'arbre est resté debout. Des révo* 
lutionnaires , des hommes qui prenaient la 
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licence pour la liberté, et les excès pùiit du 
patriotisme 9 essayèrent de porter. la hache 
sur cet arbre que les siècles avaient respecté. 
M. Foumery, alors maire de Viviers, Ta 
garanti dé leur fureur aveugle. C'est le seul 
souvenir, j'allais dire le seul monument, 
qu'on trouve dans cette ville. .. 

Nous étions chee les enfans de cet ad- 
ministrateur aussi ferme qu'éclairé. Nous 
sommes allés, le lendemain, le visiter à sa 
terre, située à une demî-liebe de Yiviérs. 
Toute sa famille s'y est réunie , et chacun 
de ses membres paraissait s'occuper exclu- 
sivement de nous rendre ce séjour agréable. 

L'habitation est adossée à une vieille tour, 
seul reste d'un château gothique, feïle a 
donné son nom à la terre. M. Fourneryl'a 
fait réparer et lui a rendu sa solidité pre- 
mière. Elle a trois étages voûtés. Cette tour, 
d'où les sbires du seigneur ménageaient 
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rhabitant asservi et craintif, sert aujour* 
d'hui à retirer les moissons , filles de la paix 
et de Tindustrie. 

Nous avons trouvé peu d'ombrage , de 
Toulon à Viviers. Ici, des plantations serrées 
et vigoureuses sont coupées par des vergers 
et des jardins en plein rapport. La nature 
répond aux soins du cultivateur en lui pror 
diguant ses rîcliesses. 

Le Rhône forme, à lextrémité de ces 
jardins, une «anse d'un certain enfoncement. 
Ses bords sont garnis des deux côtés de 
saules et de peupliers; ils inviten|; à se re- 
poser sur le bord d'une eau toujours lim- 
pide , parce que le fleuve la renouvelle sans 
cesse. Elle ajoute aux plaisirs du proprié- 
taire et à la somptuosité de sa table. 

Lafamille patriarchale, mais très gaie, dîne 
à midi, comme au temps de Louis XIY. Vous. 
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savez , Madame , que Boileau ^ peignant un 
détestable repas , a dît : 

J'y cours, midi sonnant, au sortir de la messe. 
Le nôtre fut e^i^cellent ; mais quand on 

r 

dîne à midi, on est libre à deux heures. 
Une nacelle nous attendait au bas des jar^ 
dins, et on nous a invités à nous embarquer. 
Un long filet est roulé sur la potipe du petit 
bâtiment. Un des bouts est attaché à terre. 
Le signal est donné, nous voguons. Notre 
embarcation décrit un demi-cercle ; le filet 
se déroule et nous débarquons à cent pas 
du point de départ. On saute à terre ; on 
saisit les deus: extrémités du filet ; on le tire 
en se rapprochant. Les hommes ont des 
bottes et les dames ne s'aperçoivent pas 
qu'elles» mouillent le petit soulier gris ou 
Hanquin. Le filet est à terre ; on le porte 
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sur le gaiK)n^ et on grille de voir ce qu'il 
recèle. 

Pourquoi les jolies femmes sont-elles plus 
pressées de jouir que les autres? Toujours 
un peu adulées , ne se persuadent-elles pas 
qu'elles ne doivent jamais rencontrer d'ob- 
stacles? La jeune Madame Fournery a remar* 
que un mouvement très prononcé au centra 
du filet. Elle s'élaniie , elle se précipite^ Ses 
jqlies mains ont saisi une anguille qu'elles 
peuvent à peine embrasser. Quelle anguille ! 
quelle anguille ! Mais, ô douleur ! 4^ reptile 
onctueux glisse entre les doigts effilés; il 
s'échappe, il rampe » il bondit sur l'herbe. 
On le poursuit ; on est vingt fois au moment 
de le sai^r ; on se gêne , on s'embarrasse 
mutuellement. . Les dames , souë les robes 
desquelles il passe ^ frissonnent , poussent 
des cris , sautent en avant , en arsièt^ ; le 
désordi*e est dans la petite tronpe. Lan- 
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guille ea profite y et en deux bonds elle a 
regagné sa demeure humide. 

Yoi^s sentez 9 Madame^ quelles mines nous 
avions tous. Mais que dire à une femme 
charmante ? Ce n est rien ,. ce n'est rien , 
s'écrie-t-elle , recommençons. On n'avait 
pas le courage de refuser celle qu'on n'avait 
pas eu la force de gronder. On se rembarque ; 
le filet est' replacé ; la même opération se 
répète'. Oh ! cette fois on sent , en tirant les 
cordes 9 desmoiivemensviolens, convulsifs. 
La charmante Ursule court. Son mairi, le 
seul qui puisse prendre sur lui de l'arrêter^ 
se place entre elle et le filet. Un monstre... 
Mais hélas ! nous n'avons fait que l'entrevoir i 
Un énorme brochet a coupé vingt, trente 
mailles, et il est chez lui au moment où on 
commence à disputer sur la sauce à laquelle 
on le mettra. Le filet est hors d'état de ser- 
vir : il faut renoncer à la pêche. 
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Destinés à trouver partout ' d'excellens 
amis j nous Tétions aussi à éprouver tous les 
jours de nouveaux regrets. On nous attend 
àMondragOn, à Orange. Nous sommes dans 
la calèche et nos mules nous entraînent. 

Nous avons passé iesdemiers joursdumois 
en vrais épicuriens , en vrais enfans gâtés. 
La tablé 9 de bons lits noua ont rendu des 
forces nouvelles, et nous allons encore cou- 
rir les aventures. • 

Nous marchons vers une nouvelle Rome. 
Rassurez-vous, Madame, ce n'est ni celle 
d'Orange, ni celle de Nîmes. Nous ne yerrons 
ni temples, ni amphithéâtres à Gaderousse. 
Ces monumens, veufs d'une grande nation, 
sont privés de vie et d'activité. A Gaderousse 
tout est action. Leâ jeux se succèdent avec 
rapidité. Petite ville, petits jeux, il faut en 
convenir ; mais 

Mieux vaut goujat debout qu'empereur enterré. 
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.Les habitans de Gaderousse se croient les 
émules des Romains. Nous craignons beau- 
coup qu'ils n'en soient que la caricature. 
C'est ce que nous verrons demain. 
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€|iderou86e ,' le »•' octobre.. 



G ADERoussE ressemble beaucoup à laCléan- 
thîsde Regnard, qui n'était ni fille, ni femme, 
ni veuve. Les babitans ne veulent pas que ce 
soit un village , ni même un bourg ; les étran- 
gers ne conviennent pas que ce soit une 
ville. Ils y accourent cependant le premier 
dimanche d'octobre. Il y a toujours foule 
où on croit trouver du plaisir. 

Saint Michel est le patron du lieu. Il est, 
vous le savez , Madame , le guerrier par ex- 
cellence , et les Cadèroussains ont institué 
en son honneur une fête annuelle. Là^ ils 
s'efforcent de rappeler quelque chose des 
victoires de l'archange sur le prince des té- 
nèbres. Cette fête est connue sous le nom 
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de vogue ou vote ^ qu on traduit en français 
par le mot fête votive. 

A Rome, les trompettes, les clairons 
annonçaient l'ouverture des jeux; ici, un 
tambour et un fifre suffisent , puisqu'on les 
entend des quatre coins du village, du bourg 
ou de Ja viUe. A Rome, cinquante mille in- 
dividus garnissaient les gradins de Tamphi- 
tfaéâtre ; ici , quinze cents personnes vont 
s'asseoir sur le talus d'une digue qui sert à 
contenir nous ne savons quelles eaux. Les 
plus ambitieux, ou ceux qui n'aiment pas à 
être foulés, vont se jucher sur les parties 
de remparts délabrés que le temps a laissés 
debout* A Rome , les édiles donnaient le 
signal et distribuaient les prix ; ici, c'est 
Monsieur le maire ou Monsieur son adjoint 
qui est chargé de cette honorable mission. 
A Rome, les édiles avaient leurs places mar- 

i3 
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quées sur les gradins; ainsi Monsieur le maire 
de Caderousse doit avoir la sienne. 

Dans la prairie, qui tient lieu d'arènes , 
ce magistrat a fait tracer une enceinte ^ d'où 
il fixe tous les regards jusqu'à ce que les 
jeux attirent l'attention générale. Alors ce- 
pendant les amateurs du beau sexe, et il y 
en' a dans Caderousse comme il y en avait 
à Rome , oublient quelquefois les combat- 
tan$ pour regarder les belles dames , qui 
forment une espèce de cour à Mopsieur le 
maire : 

Il en est jusqu'à trois que noujs pourrions citer. 

% 

Autrefois les jeu^ Mie hé tiens s'ouvraient 
par deux femmejs. On leur mettait sur la 
tête un seau plein d'eau. Celle qui en avait 
répandu le moins, après avoir traversé la 
prairie , obtenait le prix. A ces dames suc- 
x;édaient des hommes, enfermés dans des 
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« 

sacs, de la tète aux pieds. Il ne s'agissait de 
rien moins que d'arriver, en sautant , au 
but indiqué. Ces deux .exercices ont paru 
trop peu romains aux fins connaisseurs , et 
ils sont supprimés. 

A Rome, on voyait dans les cirques des 
courses d'hommes et dechars. A Gaderousse, 
une vingtaine de coureurs ouvrent le spec- 
tacle dans un chaume voisin de la prairie, 
trop borné pour suffire à ce combat d'é- 
mulation. A Rome, les rivaux étaient cos- 
tumés d'une manière uniforme;. Ici, une 
diversité marquée plaît à l'œil. L'un aun pan- 
talon bleu ; l'autre en a un rouge. Nous avons 
remarqué que l'homme au pantalon bleu 
avait une pièce blanche à chacun de ,ses ge- 
noux , ce qui produisait un effet fort agréa- 
ble. Ceux qui ont des souliers trop pesans 
ou trop étroits, peuvent les quitter, et ils 

ont^ sur leurs adversaires, le mérite de la 

i3. 
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résignation. Ils courent, pieds nus, sur te 
chaume , et des picotemens continuels 
font sur eux feffet de Téperon sur un che- 
val usé. Cependant le prix n*a pas été la 
compensation de cette douleur passagère. 
n a été remporté par un homme , trës soli- 
dement chaussé, qu'on a applaudi avec trans- 
port. En effet, il eût couru comme l'amant 
d'Atalante , si ses pieds eussent été dégagés 
d*un poids de cinq à six livres. Il s'est avancé 
â^xm air triomphant jusqu'au fauteuil de 
BT. le maire. Il a reçu, de sa propre main, 
une ëchàrpe de soie couleur tendre , qui va 

devenir xin titre' de famille. îJllè sera suspen- 

... 

due au plancher de la cuisine , de la salle à 
im-nger et du salon. Eile y restera ius<ia^ 
ce que la fumée Tait noircie; alors on en 
fêta des bonnets' Si Madame et à Meisdemoi- 
^91es: lesf femmes de Gaderousse aim'eiït 
beaucoup les bonnetsuoir^. 
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lia bonté coDspatisfiante des maires a coo^ 

sacré ausi estropiés une partie des jeux MP- 

ahéliem. Tout le monde sait qu^ y lorisque 

BOUS perdons un de nos m6itj>r^s doubles ^ 

l'autre s enrichit de la substapcq qui eût éXÀ 

comiQune à tous deux; ainsi les boiteux 

dpivent avoir un jarret d'acier Mastique* H 

s'agit ici de franchir en trois saut», et sur un 

pied, le plus loi^g intervalle possible. On ad- 

miçt au concours ceux qui ont deux jamb^ 

à liçur disposition ; miiis qu'ils sont petits 

cyprès d'un boiteux ! celui qui a réimporté 

le prix , a la hanche et ^a rotule du gepoii 

gauche ankilosées. Mais ooimme il saute dp 

cpté d^oit! Tudiep, quel sauteur! Af • lemitire 

lui a ppéi^até une tasse dVgeat , d'nû air 

toiitt^à^ait graeieiix; sa femin^ est veoue 

^êfi^yjfx la sueur honorable qui ruisselait de 

son front ; el^ W conduit wrs le t^us , paré 

de beautés de lou$ les âges et de toutes 
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les conditions. Il s'est endormi au milieu 
d'un groupe de jouvencelles, pleines d'ad- 
miration pour son côté droit; elles ont 
même exprimé quelques regrets sur ce qu'il 
n'est pas au grand complet ; voyez ce que 
ù'est que l'instinct! un pied de plus, une 
figure noble, et notre boiteux eût été un 
Hercule./ 

Il faut avouer qu'ici tout l'avantage est 
pour les Gaderoussains. Les Romains n'ont 
jamais eu l'idée de faire figurer des boiteux 
dans leurs jeux publics, mais ils n'avaient pas 
d'archanges à fêter, et ils ne connaissaient 
pas la charité chrétienne. 

Un outre, qui n'est pas celui dans le- 
quel Éôle renfermait les vents, quand Nep- 
tune agitait son trident et prononçait le 
redoutable quos ego!.... un outre fait avec 
la peau d'un bouc, né à Gaderousse, et sa- 
crifié sans pitié à Saint - Michel , par ses 
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compatriotes, cet outre, gonflé parle soufflet 
du maréchal, et, dont les coutures étaient 
hermétiquement fermées avec de la poix, 
est apporté au milieu de la prairie. Il roule 
au moindre contact ; il faut sauter dessus, à 
pieds joints, et y garder l'équilibre assez de 
secondes pour pouvoir frapper trois fois des 
mains. Vous sentez, Madame, que les boiteux 
n ont point l'ambition de se montrer ici. 

Le premier qui se présente est un: jeune 
homme de la plus jolie figure, et tous les 
vœux sont pour lui : la jeunesse, parée de 
formes agréables, inspire toujours de l'inté- 
rêt. Il regarde l'outre et ses yeux se portent 
ensuite, sur le talus; ils paraissent dire à 
quelque vierge intéressante comme lui: 
c'est pour toi seule que je désire gagner le 
prix. 

Il s'élance ; il reste debout sur loutre. 
Déjà il a frappé une fois des mains..... La 
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madbine Tacillante s'échappe de dessous ses 
pieds ; il tombe ^ et il tombe sur le nez ; son 
sabg rougit Therbe verdoyante , et un cri 
part du milieu du talbs. Une jeune fille , 
presque aussi jolie que la sœur Saint- Vic- 
tor, s échappe, accourt; elle tire un petit 
flacon de la poche de son tablier de taflfetas 
goi^e-pigeon ; elle mouille le coin d'un mou-^ 
choir blanc comme la neige , et elle étanche 
le sang. Le secret de son cœur est dévoilé i 
on le soupçonnait déjà. Sa mère arrive lenr 
tement; elle répare l'imprudence de sa fille;, 
elle embrasse le jeune homme en le nom-^ 
mant son gendre; des applaudissemens ré- 
pétés consacrent l'union de ces jeunes gens. 
Le prix leur échappera-t-il ? 

Ceux qui succèdent ^ Charles tombent et 
roulent de vingtmanières difieren tes. Le toui^ 
du beau jeune homme est revenu. Il adresse 
à Rosette un regard d^amour et de recon- 



DANS LE MIDI. ]ioi 

naissance; il saute, il est d'aplomb sur une 
seule jambe ; il porte l'autre en arrière ; il 
avance les bras , et ae dessine avec une gr^c^ 
toute particulière. Il frappe quatre foii$ des 
mains ; il s'élance ; il chasse l'outre d'un 
coup de pied , et va, avec modestie , recevoir 
une ëcharpe verte. Il la passe sur une épaule 
de Rosette , il la noue sur le côté opposé : 
c'était parer de feuilles un bouton de rose 
nu encore. Toute ôette scène a été couverte 
d'applaudissemen$« 

Les envieux , et \l y en a partout , ont 
prétendu que l'amour était venu caler le 
ballon. Hé ! quand cela serait, messieurs;, ne 
doit-il rien à ceux qui sont fidèles à son 

culte? 

Borne avait ses lutteurs; Caderonsse a les 
siens. Ici )a comparaison est exacte ; un Q^û- 
main et un €aderoussain nus se ressenablent 
p^aitement. Quelques différences sont 
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même à l'avantage des modernes. Les da- 
mes romaines ne craignaient pas de voir 
leurs lutteurs dépouillés de toute espèce de 
voile. Les dames de Caderousse exigent que 
les leurs aient un caleçon. A la vérité , il 
s*est déchiré quelquefois; mais Tintention 
était pure 5 et le hasard seul a violé les bieh- 
^ séances. 

il» 

Les athlètes sont dans Taréne ; tous leurs 
membres sont oints d'huile, d'huile d'olive, 
ma foi. Ils sont rangés sur deux lignes , et 
déjà ils se mesurent des yeux. La loi veut 
que deux lutteurs renversent chacun deux 
adversaires , et les deux vainqueurs rentrent 
dans la lice et se disputent une montre d'or , 
récompense magnifique , que ne pouvaient 
décerner les empereurs romains , par la rai- 
son infiniment simple qu'il n'y avait pas de 
montres en ce temps-là. 

Le signal est donné : deux lutteurs s ap- 
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procbeut; se joignent; leurs bras., leurs jam- 
bes s'enlacent, se pressent, s'écJhappent, et 
le combat recommence. De nouveaux ef- 
forts marquent leur vigueur çt leur adresse. 
Tantôt ils semblent ne faire qu'un; tantôt 

« * 

ils rappellent ce redoutable serpent dont les 
replis muitipliéa pressent, brisent Laocoon 
et #s fils. Un des lutteurs succombé enfin , 
parce qu'il faut qu'il y ait un vainqueur. 

Ceux qui leur succèdent font exactement 
les mêmes choses, et l'uniformité i toujours 
fatigante , est telle que nous nous empres- 
sons d'arriver au dénouement. La montre est 
enlevée, et le vaincu est reporté chez lui 
avec deux côtes enfoncées et beaucoup d'hu- 
meur. 

' La journée a fini par un bal, où la mise 
décente est de rigueur, et où, à cette seule 
condition , tous les danseurs possibles sont 
admis, et sautent, jusqu'à extinction de leurs 
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forças , avec les daQ$ei3us6$. <|ui leur pl^isei^t 
te phw.. 

Ce ba{ rj^pelle l'égalité priiprtive y et par 
con&écpieQt lage d or. La femme de qua-* 
Itté , la botirgeoise , la paysaoae , dfiii9^|it 
^ypç le' ipeunier, le chirurgien, le coipte, 
^X le màrqpîSiT Des rafraîebiss^meiis , qui ae 
soJKit pas frais , circulent sans iateUHiplioa. 
YixA^ , quaini oa ^t la$ de fêter Slr^ichel , 
ÇA retQiirP^ cliesi $oi , qu^lquearuos eyi voi- 
ll^^, e| le pltt^ j^0d aomliire à{>iedL Oi| 
i^jragQ deuai; par deiix, et il u'y a p^ dt 
}uae aujoûrd'hiit ijLefi! chemiosi ^oiH lH>r((jli« 
dis yig9^s,^til ^sl;per9ii$ de s eg^er «puifid 
OA xte YQit pa4- Plongés nôust-mèmef d«|^# 
Tobscurité, nous ne pouvons rendre compte 
4<$^ ks^k^em^i^ qui pat t^rpi^é <?(^|te ftuit 
«V^eiSfUle. 
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Aignebelle, Rochemaoré , GbenaTarri, le 3 octobre. 



fin soient de MontéKmart, nôtis tous 
avons promîs, Madame, d'y.i'evenîr, et de 
vous parler alors des Trappistes et dés volcans 
^teiaC^. Nous allons i^mplir notre promesse. 

Ni^us vons' avons ^ <pi11 y avait autrefois 
eux Fraûoe peu 4e eouvens d^Trappist^es. Le 
{4>Q» fiaaneva: était siiuë prèis de Mcn^tagnê « 
faaeièttne capicaie de la petite proitfnéé dû 
^eitebe. Les relîgieuic qui rti^t^itaiéiit, tit- 
v$iéut eî auTaient cbSËtinué de vivt^ k -^eu 
^piès e0|ftme t^us té^^âioinfis , si M. de Rkuoé 
iie fùt'dji^èfiu tjxiefmf&kk. 

iChauome de Notre- DauK dé^ Paifr^ éft 
:aiiiiiâmer de U\ te duc dtQrléaias, irèrp de 
ILc^isltiy ,ik«|&KlacëHài Avià^ qûétë^'etM)ié!s 
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ecclésiasti<|ues prononcent si facilement y et 
qu'il n'est pas aisé d observer. Il était jeune, 
aimable, et il passait des jours heureux à la 
cour du premier prince du sang. Il ne put 
résister aux charmes d une des dames qui la 
cooippsaientw Ilfutaimé, et ses plaisirs furent 
couvertsdu voileépais qu'exigeait la position 
des deux amans.- 

M. de Rancé fut obligé, de faire un voyage, 
qui dura pendant quelques semaines. A son 

r 

retour, • il s'etnpresse de se rendre, avec les 
précautions ordinaires,; au lieu où il se croit 
attendu par l'amour. Il arrive,^ il entre, il 
pénétré jusqu'à la chambre à coucher'de sa 
m^tresse. Un silence effrayant régne autour 
de lui ; ' une le^mpe «épûlcrale frappe ses 
yepx. Il avance, interdit, tremblant; il se 
.heurte,'il chancelle, il tombe sur un cercueil 
de plomb qui est à ses pieds. Il prévoit le 
coup terrible dont il est frappé, et il n'ose 
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pousser un cri. Ses yeux égarés se portent 
autour de lui. Sur un meuble , il aperçoit , 
il prend. une tête; il la reconi]iaît,;il la 

couvre de baisers et de larmes : c'est celle 

j .... 

de sa maîtresse. Elle n'a pu entrer dans le 
cercueil , que le fondeur n'a pas^ fait assez 
long. ^ 

. Il s'éloigne., en reculant, de ce lieu d'hor- 
reur. Il adresse un dernier regard à celle 
qu'il adora, et il fuit. Il croit reconnaître le 
doigt de Dieu dans ce fatal événe.ment;. il. 
croit entendre sa voix, qui l'appelle à lui. 
Il sort de Paris , et court s'enfermer à la 
Trappe , d'où il ne devait plus sortir. ^ 

Son cœur aimant chercha un nouyelobfet 
sur qui il voulait concentrer toutes ses affec- 
tions. L'amour de la divinité succéda à celui 
qu'un de ses chefs-d'œuvre lui avait inspiré. 
Il ne pouvait aimer avec modération, et 
bientôt la'régle d^ la maison lui parut trop 
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d(H!ice. Eloijueàt, persuasif, comme le sont 
presque toujours lès hommes passionnés, 
il détermina ses religieux à faire du reste 
de leur" vie un lent suicide. 

La perséèution fit toujours des prosélytes. 
CeHé qu'on exerça contre les prêtres en 
1 793 , ranima une fenreur que ne connais- 
saient plus les évêques et les abbés de cour. 

On avait cessé de fréquenter les églises. Dès 

# 

qu'elles furent fermées, on alla se proster- 
ûer suif les degrés qui y conduisent. Des 
hommes, qui ayaient affiché l'irréligion, 
clîerchèrent dans les prisons les secours i^pi- 
rituels des prêtres qu'on y tenait enfermés. 
Lee retigietix de tous les ordres se rallièrent 
en sécfèt sous le gouvernement impérial. 
En tSi 5 ils reprirent leuf habit. 

Lé Français semble feit pour les extrêmes. 
LesitiedsônsdeIaTrappe,dontonn'avait parlé 
^'dvéè une sorte de térf eur , se rouvrirent, 
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et suffirent à peine à ceux qui avaient des 
fautes ou dès crimes à expier , et qui croient 
dësarmèr la justice divine par des jeûnes 
et des macérations. Il est plus siiùple de pré- 
venir' le repentir par une conduite exempte 
de reproches ; il est plus louable de remplir 
dans le monde la place à laquelle on est des- 
tiné , et de Tennoblir en aimant et en ser- 
vant les hommes. A quoi sert un trappiste ? 
Cet ordre prouve à quel excès on p^ut 
porter le délire de la superstition. Des hom- 
mes , imitateurs des faquirs de l'Inde , s en- 
fermèrent dans un ancien couyent de Tordre 
de Citeaux, qui n'avait pas été vendu. Cette 
nouvelle maison de la Trappe est située à 
Aiguebelle , entre Lapaltid , Pierre-Late et 
Donzère. 

Soit que ces religieux espèrent faire, des 
prosélytes, soit qu'ils mettent quelque or- 
gueil à laisser percer dans le monde le ta- 

14 
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bl^tt de leurs austérités ^ fls reipon^nt tous 
tç8 étrangers, du sexe masculin, qui dési- 
rent visiter leur mâisoii. 

Le frère portier ouvre à ceux qui se pré- 
sentent et les conduit an ^rloir, sansletsr 
dilre un mot. Le silence «st de riguaiar à la 
Traqppe; on*y renonce à la £aôutté , coiaa- 
mfune à tous les 'hotmneis , de se communi- 
quer ses peMees; onny penserait «pas sl^on 
pouvait s'en dispenser. 

Deux religieux viennent prendre lefe étoan- 
gers au parloir; ils se prosternent à leurs 
pieds, san«les connaître, sans réfléchir qu'il 
n est pas d'homme qui mérite cet excès d'a- 
baissement ; lis les conduisent à l'égUse , 
sans >profiérer une pairole , et fts y prient uo 
moment, vraisemblablement pour la con- 
version de ceux à qui ils servent de guides. 
Ils les rakn^nent au parloir etîleur lisent un 
chapitre de l'Imitation de Jésus-Christ ; il esit 
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tonvenu que cette iecture n'iest p^s une u^- 
fraction au silence. Ces deuic religieu;^ ;se 
retirent, après aTOtr répété l^ur burobliQ 
salutation. Ils sout remi^acës pâur le pèrç 
hôtelier, qui seul a la perinissi(¥i de parler , 
et qui en use amplement. Le pjb^e abbé 
ne parle que dans les circooslances .JAipor- 
tantes. 

Le père hôtelier fait yoir à ceu;i /fui jl:ui 
sont confiés la maîsoû ^ ïr» exercice^ que 
pratiquent les religieux. Ce qui fixe d'abord 
ràttention est la pâleur qui iiécompoae ie^ 
physionomies des pères. Une longue robe 
blanche la rend pius remarquable. C<ette 
robe est de laine, et ^le linge n'ado^dit ja- 
mais les* frottemens de ce tissu grossier. Les 
trappistes ont la tête rasée et èou|(rex)jte ^w^ 
cajpuchon. Cette manièf^e de coifiuoeest plus 
bizarre que chrétienne. 

L*abbé a pour marque de «a dignité une 

14. 
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croix de bois suspendue sur sa poitrine , un 
anneau au doigt, et une crosse de bois. Ces 
omemens sont très modestes sans doute , 
mais ils n'annoncent pas moins le cb^f su- 
prême de la communauté. 

L'habit 4es frères-lais est coupé comme 
celui des pères , mais il est d une couleur 
brunâtre. L'homme veut en vain s'anéantir 
tout entier : un reste de vanité survit à son 
sacrifice ; les religieux prêtres ne veulent 
pas être confondus avec des êtres qui font 
les mêmes vœux, qui se soumettent aux 
mêmes mortifications, et qui ont sur eux 
l'avantage de leur être utiles. 

Il faut qu'ils aient un grand appétit pour 
manger ce qu'on leur sert au réfectoire. Cha- 
cun a sa portion : c'est une soupe de lé- 
gumes, du riz et quelques pommes de terre 
cuites à l'eau, et sans autre assaisonnement 
qu un peu de sel. Une livré et demie de pain 
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noir avec cela , et voîlà l'ordinaire d'un trap- 
piste pour toute la journée» Des tropcs d'ar- , 
bres^ sciés à la hrâteur convenable, leur 
servent de sièges; un morceau de grosse 
toile, de six pouces en carré, leur tieiit Ueu 

■ 

de serviette. 

On a dit, avec raison, que tout est rela- 
tif dans ce monde; Les étrangers sont servis 
avec somptuosité, si on compare leur dîner 
à celui des religieux : on ne leur présente 
que du maigre , mais il est préparé au beurre 
et au lait. 

Chaque moine a sa cellule. Elle n 'a pas 
de porte, sans <ïoute parce qu'un trappiste ne 
fait jamais rien qui ne puisse être vu de tous 
ses confrères. Deux planches, un oreiller 
de paille et une couverture composent le 
lit; vôui^ sentez, Madame, que dans cette 
maison on se couche habillé. Cettecoutume 
altère prompteme^xt la blancheur des robes.. 
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L'abbé li'eist pa^ imenx couché que le der- 
me^ ffère^lai. A huit heures du soir , le p\n& 
pfbfpûd silence règne dans les dortoirs^ 

A vkne hetire et demie du matin , ladoehe 
appelle les religienax aux mâtinés. L'ég^ifie 
n'est pas mieux décorée que les cellules» La 
ctùix j- les ehandeliers , tout ce qui sert à 
Faotei est de bois. La journée , moins le 
temps donné ani trarail des mains ^ e^ oon* 
sacrée k la prière. 

Il est peinais ant përes de s^amuser pen^ 
daht trois heures à cultiver le jardin pota^ 
get*. Ils quittent alors leur robe, gardent le 
court vêtement de dessoti»^ sewé par. ia» 
ceinture de cuir, et recouvert d'un scapu-*- 
laire tkoin Calculons maintenant. Cinqheur 
res et demie données au sommeil ^ une 
demi'-heure au repas -, trois k la réoré^tion , 
forment un total de neuf heures. Les trapH- 
pistes en passent 43onc quinze au obœun 
C'est beaucoup. 
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Les frèresrlais'labcmrept , ei]6eme&C6Dt et 
moi$soiiJieiit les* champs qui dépendent de 
la maisDQ. Ils font dana Tisitéiieuv tout ce 
qui efit nécessaire à la communauté. Vêle"- 
mens , meubles y menuiserie , tout est Vovt^ 
vrdge de leurs mains. Lequel mérite le plus 
de considération p d W père on d'un frère^ 
ki? Si on juge du mérke des hommes par 
leur utilité y la (piestioa est i^sofane. 

Un trappiste est séparé pour jamais de ses 
parens et du monde : sa maison est son uni- 
vecs. Lorsqu'un d'entre eux a cessé d'avoir 
ua pèi3e, Une mère , une sœur, l^bbé ras^ 
semble tcMis ses religieux et lei^r dit simpie'^ 
mept : Un de nous vient de perdre un de 
ses proches parens. C'est comme sHl ue di- 
sait fîesi àn^ tout. Il n)& suffit pas> pour être 
admis dajas cette maison , de sacrifier âa vje 
tout entière , il faut encore renoncer aux 
seatimensde la nature. On ne peut donner 
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une larine à ceux de qui on a reçu le jour. 

Ce n«est pas assez d'avoir pendant quel- 
ques années traîné ^né. i*isërable existence; 
ces religieux sont avertis que la mort S ap- 
proche : un lit de cendre remplace lès plan- 
ches qui ont froissé leurs membres. G 'est là 
qu'ils expirent sans être plaints, secourus 
par des parens^ des. amis. Ils n'ont d'autre 
consolation que d'entendre psalmodier , au- 
tour d'eux, les prières dea. agonisons. 

Le noviciat dure un an. Si on exigeait du 
néophyte qu'il allât à Saint-Remi.passer trois 
mois chez M. Mercurin, ilçst vraisemblable 
que les trappistes ne le reverraient plus. 

L'anéantissement progressif de quelques 
homniessur unpointimperceptible duglobe, 
nous amène naturellement aux grandes ca- 
tastrophes que la terre a subies ; à ces révo- 
lutions , aussi inattendues qu'inévitables^ 
qui ont tout bouleversé , tout confondu , et 
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qui plusieurs fois ont anéanti la prescjue to- 
talité de l'espèce humaine. 

' Buffon prétenci que la terre ti'est qu'une 
émanation du soleil, qui, lui-même, a pu 
éprouver des catastrophes analogues à celles 
qui ont désolé d'autres globes. Une ébullition 
continuelle a pu porter à sa surface une 
écume qui s'en est échappée avec violence i 
et qui a reçu à l'instant même le mouvement 
de rotation qui s'est perpétué jusqu'à nos 
jours. 

Il est constant que dans les quatre parties 
du monde on trouve des traces de calcina- 
tion sur des masses de roches qui semblent 
avoir été jetées , au hasard , lès unes sur l«s 
autres. On en peut conclure que la terre, qui 
nourrit encore des feux souterrains , devait 
brûler dans tout son ensemble , au moment 
oïl le soleil l'a rejetée de sa surface. Ce sys- 
tème en vaut un autre. 
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Mais Biifibxi a gftté lé eien^ Il dit qu We 
€ométè s'est approchée dû 9oleilau point 
d'enlever quelque chose de sa superficie. 
Les hommes de génie seuls créent des sys- 
lèmes en grand; mais lorsqu'ils sont em- 
barrassés, ils chérèhent des moyens de pec^ 
suasioa dans des idée» purement chiméri- 
ques. 

Buffoo savait irès bien que ies comètes 

décrivent une ellipse , dont il leur est impos» 

sible de sortir ; il savait que lorsqu'elles 

s'approchent du soleil , leur mouvement de 

rotâtio» acquiert une vivacité incalculable , 

et que la rapidité de ce mouvement les dé-r 

robe seule à la force d'attraction du globe 

de feu qui nous donne la vie» et qui nous 

laco^iservé. 
<6i *ane comète se fût approchée du soleil 

au point de lui dérober la terre , cet astre 
s'en fût emparé par une force irrésistible. 
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II l'e&t âttal3bée k lui , et elle eût ajouté à 
son immense fojer toutes tes matières com-* 
bustjbles qui entrent dans sa composition. 
I^ai^ons là les systèmes et Tenons à des 
feitfe que Tceil observe, et que, 1res souvent, 
nous nepouTonse:£pHqiier. Les saransiéroîênt 
^ue les cavités (Ju^on rencontre atitniliéu4e 
ces roches calcinées , sont de vieux cratères 
de volcans éteinti». Quelque diésir que nous 
ayons, Madame, de satisfaire votre curiosîlé, 
nous ne ferons pas le tour dti inonde pom* 
lui chercher de raliment. Wous nous bor- 
nerons, si vous voulez bien le permettre, 
à examiner ce qti'on appelle les cratères des 

r 

anciens volcans, réels ou supposés, qa*on 
voit à Rochemanre et à ChenaTarri, villages 
peu éloignés de Hontélimar. 

A cintj cents pas de Rocbemaure en est 
frappé de l'aspect de trois masses de basalte, 
espèce de marbre noir, isolées, mais très 



aao VOYAGE 

rapprochées les unes des autres. L'une 
d^elles a trois cents pieds d'élévation. Elles 
bordent le grand chemin. 

Nous l'avons dit, et nous devons le répé- 
ter : la pierre , et surtout le marbre , ne se 
forment pas sous l'influeoce des vents et de 
la pluie. Ces trois masses ont nécessairement 
acquis leur dureté au sein d'une montagne 
qui n'existe plus, que des événemens in- 
connus ont divisée et dont ils ont emporté 
au loin les parties qui la composaient. 

On trouve dans Rochemaure un^ cône de 
basalte, sur le sommet duquel on a élevé un 
hâteau dont il existe encore quelques dé- 
bris. Ainsi le dépouillement de ces masses 
dé marbre noir date de siècles très fécules. 
On en avait sans doute oublié l'époque quand 
on a bâti sur la sommité de celle-ci. On devait 
croire qu'elle était dans son état actuel dès 
l'origine de notre monde. 
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Au haut de la montagne , qu oh nous dit 
avoir été volcanique, la féodalité a construit 
une autre forteresse d une grande étendue, 
et que l'invention de la poudre à canon a 
fait abandonner. Rochemaure s'élève en 
amphithéâtre et les dernières maisons tou-r 
chent aux fondations de Ja forteresse. Elles 
sont ornées de perrohis et d escaliers, faits 
de ce marbre noir qu'on trouve partout ici. 
L'homme dort en paix sur des volcsms qu'il 
croit éteints sans retour et qu'un tremble-; 
ment de terre peut rallumer. Ainsi le repos 
du Vésuve a trompé ceux qui ont bâti Her- 
culanum et Pompeia. Une éruption terrible 
a couvert et anéanti ces deux villes. Heu- 

« 

reuse sécurité de l'homme, qui l'empêche de 
penser au peu d'épaisseur de la couche de 
terre qu'il a sous ses pieds ! 

Jl est constant qu'on voit ici de la lave sur 
un espace très étendu. Elle a suivi une pente 
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naturelle 9 comme ^^elles qm entraiaeiit les 
5oiif!ces qui s'échappent d^s flaiics des nioa- 
tablâtes. Mai» cette laye a-t-eile iété réeDement 
vomie en torrens de feu par une bouche 
vsolcai^ique^pu était-elle déjà en fiision lors* 
que, toute la terre n'était , selon Bufibn, 
q[uaui immeâse fojror ? 

Nous avons oommezu^é à gravir la mon- 
tagne ; Dious avons traversé rancienne forte- 
tiease» Elle est ^rès dé ce qu^on nomme le 
cratère. Il formait, dans cette, partie, un 
fossé ifiacêessibie à une troupe de geas ai>*- 
mes. .Motis vous avons promis, Madame, de 
ne plus vous rien dire de oès vieux châteaux; 
mais celui-ci offre encore des restes frapn 
pàns déoon ancienne magnîficeiiiGe , et nous 
ne pouvons nous dispenser d'en parler. 

On traverse , péniblement 'd'abord , plur 
sieurs av^nt-cours. Des colonnes de basalte 
semblent y avoir formé des portiq[ues. Les 
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parties supérieures n 'existent phis) on tnat^- 

*••'.' ' ' ' ' ' 

ohe aujourd'hui sur leurs débris. Ces cours 
conduisent à de nombréiit et yaste» appar^ 
temeRS ruinés , dont quelques -ans sont 
même découverts. Malgré les ravages du 
temps , on voit encore des peintui^s à fres- 
que, des chiffres,, des écussons^ dont le 
coloris n'a rien perdu de safraîcheui% Qu'a- 
t-on fait entrer dans la composition de ces 

V 

couleurs, qui les ait rendues inaltérables? 
On ne le sait pas plus que le nom du sei-^ 
gneur qui a élevé cette immense forteresse. 
Nous oi:â>liofis tout pour nous occuper uni- 
quement des couits înstans que nous avons 
à vivre. 

Nous avons reconnu une longue suite de 
chambres que le luxe avait ; sans doute , 
richement décorées ; une immense, salie 
d'armes, et une chapelle tellement delà*- 
brée , qu'on a de la peine à deviner sa des- 
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tination primitive. U paraît certain cepen-^ 
dant qu'elle est de Tère chrétienne. Toute 
cette partie* du château était l'habitation du 
seigneur , et vraisemblablement çUe offrait 
la réunion de tous les plaisirs. \ 

Plus loin , nous avons rencontré des pri-^ 
sons, des cachots, tristes monumens du 
despotisme féodal. La rouille et le temps 
ont rongé les chaînes de fer, qui, sans 
doute , étaient scellées 4^ns les murs. Les 
siècles ont confondu la cendre de Toppres- 
seur et celle des opprimés. 

Ici , on voit des citernes en ruines ; là , du 
côté opposé au cratère, des pans de murs, 
construits en basalte , et d'une épaisseur qiii 
rendait cette forteresse inexpugnable. Ces 
murailles ont été construites sur le bord de 
précipices, avec une audace qu'on ne peut 
concevoir. Les débris de l'art et d'une na- 
ture morte, sont amoncelés partout, et il 
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n'est flus donné à Thomme de distinguer 
les uns des autres. 

Au milieu de cet ancien château, sur la 
partie la plus élevée de la montagne^ est le 
donjon. C'était le dernier retranchement 
que les ennemis du seigneur eussent à for- 
cer. On y montait , on y monte encore par 
un escalier de quatre-vingts marches, tail- 
lées dans la lave pétrifiée. 

Jusqu'ici nous avions douté et nous le 
devions. La lave n'a pu être lancée à cette 
hauteur, presque incalculable, que par la 
bouche d'un volcan en fureur. Nous avons 
voulu voir, et nous avons été convaincus. 

C'est du haut de ce donjon qu'on éprouve 
un sentiment d'étonnement et de frayeur* 
On est élevé de plus de six cents pieds au- 
dessus du niveau de la plaine, et on a par- 
couru une grande partie de cet^ espace , 

presquesans s'en apercevoir. On l'a monté 

i5 
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en suivant dans ton» les setks^ les mes^ en 
talus, de Rochemaure. 

G est encore de ce donjon^ et du côté du 
Rhône, qu'on découvre des chutes et des 
courans de vieilles laves , qui descendirent , 
par ondulation ,• jusque dstns la plaine ^ qui 
ravagèrent , qui brûlèrent tout sur letii' pas-* 
sage. Un ruisseaiit d'eau douce coule aujour^ 
d'hui paisiblement où on ne vit que des 
torrens de fetiw 

Du côté oppoi^ , on découvre , avec lïn 
autre genre de terreur, un abîme dont on 
ose à peine s'approcher. Ce n'est plus d'ùde 
simple cavité ^ Madame , que nouis AVoïis à 
vous entretetïir ; cette imâienëé décMi*ui*e , 
produite par Taction du feti , a quati-C ôerits 
pieds de profondeur, sur quatre cent vingt 
. de large, en quelques endroits. Sa ftwrtôé 
est donc à peu près circulaire , et if est tf es 
utile d'observer cela , pour bien jttger ce 
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qu'o0 noimne. le cratète du Cfaeiiayam. 

Les parois de cehii de Rochetnaure dont 
noires «t calcinées. Toat y atiDonce un long 
et terrible embrasement M. Faujas de Saint- 
Fond invite les voyageurs à y descendre^ Il 
leur promet l'aspect de morceatttx d'histoire 
naturelle du plus haut intérêt, de Cristallin' 
sations magnifiqu^au Nous n'avons pas Cru 
devoir nous rendre à son invitation. Nous 
avons pris le chemin qui conduit à Cheiia- 
vàrfi, en convenant, de bonne foi, que nous 
venions de voir un véritable cratère t c'est 
tout ce que peut désii'er M« Faujas de SaîM- 
Fond. 

La montagne , qu'on croit avoir vomi des 

ftatnmes , est k très peu de distance du cra- 

tèi'e de Rochetnaure ; elle est enclàtée dans 

le territoire de Chenavarri. Elle est plus 

vaste et plus élevée que la prèmîèi^. 

On arrive au pied de ce iaont , auprès avoir 

i5. 
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marché une demi-heure. On prend alors un 
sentier, tellement escarpé, qu'on est tenté 
de croire que la nature a voulu dérober à 
l'homine la connaissance de ce qu'elle a 
fait, il y . a des milliers de siècles. Déjà on 
aperçoit le plateau de basalte ^ qui couronne 
la montagne. 

On passe à côté d'uji petit bois die châ- 
taigniers, qui fait oublier un moment Thor- 
reur qu'inspirent ces débris, du monde. On 
éprouve une joie secrète en retrouvant la 
nature vivante. Un peu plus haut sont quel- 
ques traces d'une culture maigre, pauvre, 
et qui doit suffire à peine à couvrir les frais 
du laboureur. On entre enfin dans ce qu'on 
nomme improprement matières volcaniques. 
On appelle laves des basaltes que le feu a 
mis en fusion, sans doute lorsqu'il dévorait 
le globe tout entier. Mais ces prétendues 
laves n'ont pas roulé du sommet de la mon- 
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tagne, et jusqu'ici nous n'apercevons rien 
qui atteste l'existence d'un ancien volcan. 
A mesure qu'on monte, le chemin devient 
«plus difficile. On marche lentement à ti*a- 

vers des monceaux de basalte , qu'une lon^ 

> 

gue suite de siècles a rendus presque friables. 
Après beaucoup d'efibrts on parvient au 
plateau. Vers le milieu est le prétendu cra- 
tère. Il n'a que vingt toises de largeuir sur 
cent dix de longueur. La violence du feu a 
arrondi toutes les bouches des volcans , et 
la forme très oblongue de celle-ci ajoute 
aux doutes que noua avions déjà conçus sur. 
la réalité du cratère de Chenavarri. 

Il est presque entièrement comblé , disent 
les antiquaires. Nous sommes pleins de res- 
pect pour les décisions de ces messieurs. Ce- 
pendant nous avons cru pouvoir consulter 
nos yeux et notre jugement. Nous n'avons 
reconnu ni traces d'éboulemens, ni marques 
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de repouftsement du çratèrie sur lui-même. 
Nous n'avons surtout reconnu aucune èi^ëce 
de lave dans le pouitour de cette vaste ca- 
vité 9 et tous les volcans en vomissent plus 
ou moins à chacune de leurs irruptions» 
Nous mettons avec modestie cependant 
l'existence d'un volcan à Ghenavarri , $iu 
nombre des erreurs où se sont laissé entrai* 
ner des hommes même d'un mérité dis- 
tingué. 

Aîi reste , ne ûous plaignons pas de iafa>^ 
tigue que il<5us avons éprcîuvée en gravissant 
cette montagne. Nous atons joui, du somnïet, 
d'un spectacle différent de celui qui frappe 
l'imagination du l\aut du eratère de RoCÎie- 
riiàùre , mais qui n'est pas moins étbanatit. 
En setoùi:*nant du côtédurnidi*, on est frappé 
de l'éàcarpëment profond que présente ie 
flanc de la montagne. Sur la gaiiche est une 
colonnade qui étoùne par Farrangement ré- 



DANS LE MIDI. %^i 

^Uer de aes p^rticùs , ^t par leur élévation. 
Ces coloim^es soai^rielles Tourrage ide la na- 
ture ou de Tarti? 

Ici, comme à Roohemâore, 4fi8 moiHir 
mena du régime fiéodai ont succédé mul 
horiseurs que la nstore s'est plue à agglo- 
;«aéin&r flaus ces cttstoius. . Gheu«vanri a eu 
aussi ««u «iiâtea^i foFt^.c'est-à'^dtfe des op- 
presseurs. Celui-ci, tout differetti du |we- 
mier , 6it élément magnifique. 

Quaqd on est obligé de marcliar avec prfé- 
cpiulion^ ou tragarde oéceasairemeut le sol. 
Le premier objet qui fiàppe les yeux est un 
pavé superbe d une grande étendue. Il est 
composé de pétrificatious régulièi^ment tail- 
lée» et du ^hoix le pl«s beureux. Il supporte 
desoolomies len haaaUa, tellement mulftih 
plié es, que nous n'avons pas entrepris de 
les compter. Leur diâposition annonce clai»- 
r^m^nt qu elles ont servi d'on)em6iH»«t d'ap* 
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puis à des monnmens des plus grandes di- 
mensions. Quelques-unes sont éloignées, 
et ressemblent à des obélisques. Elles déco- 
raient vraisemblablement les cours du châ- 
teau. D'autres sont tombées , brisées ou en- 

r 

tières, sous des couches de gravier, formé 
de la dissolution des pierres qui composaient 
les bâtimens. Plusieurs de ces colonnes sont 
visiblement inclinées ou sont prêtes à se dé- 
tacher de leurs bases. Elles font frémir ceux 
qui s'en approchent. Nous n'avons pas plus 
d'envie d'être écrasés que de nous faire trap- 
pistes. Nous^nous sommes éloignés à grands 
pas. 

Nous allions sortir de ces décombjres, 
lorsqu'^un de nous a cru entendre des sou- 
pirs étouffés. Il nous a rendus attentifs , et 
nous avons présumé que ces plaintes par- 
taient 4e derrière un quartier de roche, 
qui nous cachait peut-être quelque victime 
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de sa curiosité. Le plus jeune y a couru, et 
il a trouvé... quoi?... Un misérable, mutilé 
et qui respirait encore ? quelque bête fauve 
blessée par un chasseur, et qui s'était, traî- 
née là pour expirer en paix?... Ce n est pas 
cela. Madame; devinez. Nous vous le don- 
nons en cent , nous vous le donnons en 
mille... Vous vous rendez? Ek bien! Ma- 
dame , c'était une fillette de seize à dix-sept 
ans, jolie comme les amours et triste comme 
une nuit d'Yoïmg. 

Â l'aspect d'un inconnu ,.elle a poussé un 
cri; nos dames se sont montrées, et elle 
s'est rassurée. « Que faites-vous là , ma pe- 
« tite ? — Je me cache , mesdames. — = Hé ! 
« pourquoi? — Parce que mon père veut 
« me marier. — A quelqu'un qui sans doute 
« ne vous convient pas? — Au vilain bedeau 
« de la paroisse. — De quel village? » La 
petite nous a déclaré son nom , ses prénoms, 
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ceux de ses pavens, du bâdeaftt et celui du 

lieu de sa naissance.* Par égard pcHir des 

personnages eidstans , nous les désignerons 

psr des noms supposés. C'est un privilège 

<fae se sont souvent arrogé teaueoup d'aur 

tenrs cfui ont du mérite ou qjai n'en ont pas. 

« Mais, mon enfant, ?ous ne pouvez tour 

« jours rester ici. -^ Oh 1 nom; je vieps de 

« manger le reste d'un gâteau q>ue j'ai achelié 

« en passant à itochemaure... r^^Et maÎA-i- 

« tenant que prétendez-vous f attire? -^J'at- 

« tends la nuit pour me retirer chez une 

«tonte... — Qui ne vous recevra p^as, ou 

« qui fera savoir à votre père que vous lètes 

« chez elle. — Oh ! non; papa s'est brouillé 

« avec elle, mais Inen brouiUé. • — Et eofûr- 

« 'toent cela? — -. Ma tante est veuve; elle 

« reçoit chez elle M. Gervaîs , et papa a dit 

« partout qu'il ne la fréquente pas pour le 

« mariage. — En effet, cela est sérieùK; 
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« mais votre aversion pour le bedeau vient 
« peut-être de ce qu un jeuae et joli garçoi^ 
« a su Vous plaire ?rr-r G'est cela précisém^t, 
« mesdames. j> ËDe a accompagné ces der-^ 
niers mots d'uzi^ petite révérence , qu'elle 
croyait peut-être devoir attirer toatç "notre 
attention, et noua empêcher de remarquer 

le6 roses qui couvrirent sa jolie figure , *de 1a 

« 

fossette du menton jusqin 'à ses grands yettx 
bleus. 

Parler à une jeune fille de son aiEnant , c 'est 
lui plaire ; c'est l'iengager à en parier à son 
tour. La petite a comi^encé à nous raeontet 
son histoire. 

Jjd père Màuiilie possède tm petit )?igno- 
ble, et H est un deis citoyens marcfm ans de 
son vittage. Il dédaigne Martiial , bon travail- 
leur , qui ne se repose que le dimanche, et 
qui, en rentrant le sôir^ ne b^it jamais ^a 
femme, ainsi que le faisait le père Malirille, 
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et que le font encore ({nelques hommes 
grossiers du lieu. 

Claire n'a pas cru devoir partager le mé- 
pris de son père pour Martial, et surtout 
pour son fils Edmond , jeune homme âgé 
de vingt ans , d'une jolie figure , qui écrit , lit 
à merveille , qui sait l'arithmétique , et qui 
gagne cent écus par an chez le receveur des 
contributions directes de l'endroit. 

Edmond n'avait que dix-huit aas, Claire 
en avait quinze , quand ils se rencontrèrent , 
d'abord à un baptême , puis à une noce , et 
enfin à la^fête du village. Or, dans une noce 
et à une fête consacrée aux plaisirs de tous, 
les jeunes gens dansent ordinairement avec 
la fillette qur leur plaît le plus. Il est des 
momens de repos dans une contredanse, et 
on a bientôt dit : « Claire, je vous aime; 
Edmond , je vous aime aussi. » 

Quand on s'aime et qu'on a encore son 
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innocence, on ne rêve que mariage. Un jour 

que le père Martial était de bonne humeur, 

Edmond lui conta qu'il aimait tendrement 

et qu'il était aimé de même. « Diable , dia- 

«ble, dit Martial, Claire est un grand parti: 

«le vignoble de Maurille lui rapporte, an- 

« née commune, cinq cents bons francs , et il 

t ne te donnera pas sa fille. — Oh ! Glaire lui 

«parlera, et il l'aime beaucoup depuis qu'il 

« a perdu sa femme , qu'il battait qu'il 

«battait!.. — C'est précisément parce qu'il 
« aime Claire, qu'il ne te la donnera pas. Et 
« puis ne yoilà-t-il pas un garçon à marier? 
« Ça vous a tout juste dix- huit ans. — ^^ C'est 
«le bon âge, mon père. — Je te défends 
«d'aimer Claire. — Vous lui défendrez donc 
«de me paraître aimable? — Je t'ordonne 
« d'aimer Marie , la fille au gros Thomas. — 
«On n'aime pas par ordre, mon père. — 
«Elle n'a rien, ni toi non plus, ainsi je ne 
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« préyds pas de difficcrHés de la part de ses 
«parens. —Je ne Tàime! pfts^* je ne Tâime^ 
a rai jamais. •'-^ Nod? hé bien ! ne me casse 
« pa3 k tèle davantage ^ et va travailler chez 
« ton receveur ^ qui tè protnél des appoin- 
« temen» qui ne viennent jamais. » 

La mère Martial entra e» gnovnmelant. 
k Tu pleutes 5 mon Edmond \ -^ On plenre- 
% rait à moins. -^ Yeilà comïne tu es tou- 
« jours 9 père MartiaU P0Qrq[uoi désoler ce 
f pauvre garçon? Manritle a trois séférlées 
«de vignes $ ce nest pas lé Péron^ Notre fils 
« est en train de devenir receveur, et alors il 
t seta un gros monsieur,- à qfiri Maurille sera 
tftro{) heuretx de donner sa .fille. -'«^ Hé , 
fc laisaermoi ti<toqtiille^ femme , avec ta re- 
« cette ^ tu me mettrais Forgueil en tête ^ et 
« je laisserais mes fagots à qui voudranrt les 
« finir. » > 

La bonne mère prend son fils par li^ nîcdn,^ 
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et le eonduit chez le receveur* « Monsieur , 
« il y a un. an que mon fils travaille ohea 
« vous pour la gloire.* . — ^ Taisea-'vous dono^ 
« mère Martial $ vous tenez de me flÂre 
<c manquer une multiplication. -^ Edmond 
« veut se marier , et il est temps qu'il gagne 
« quelque chose. -^ Se marier I un énfiEitit! 
<t «^'Un enfant^ un enfanii) Et qui est-ce qui 
« a fait votre recette, pendant huit jours que 
« vous avez passés à Méntélimar , auprès 
« de madame... — Plus bas , plus bas ^ chut! 
« i^' Chut l Oh , que nom , je n en ai pas 
« parlé encore ; mais je vais le dire à tout le 
«village. — Allons, allons, je lui doàne 
« deux cents francs, etil aura cent écus Tan- 
« née prochaine. Êtes-vons contente ? — 
<( Très contente , monsieur le receveur , et 
ft je vous tire ma révérence, n 

Glaire avait parlé à son père , qui ne l'a- 
vait pas trop brusquée ; mais quand la mère 
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Martial vint lui apprendre qu'Edmond était 
un commis dans toutes les règlçs , c'est-à- 
dire qu'il gagnait de l'argent , le bonhomme 
s'adoucit tout-à-fait : un vigneron est tou- 
jours flatté de devenir le beau-père d'un 
commis. Diable ! 

Le dimanche suivant, Martial mit sa veste 
neuve , son pantalon de nanquin , sur lequel 
il n'y avait que trois ou quatre taches , et il 
alla en grande cérémonie , tirer sa révérence 
à Maurille. Le cher homme est vaniteux , 
et il fut très flatté de cette marque de dé- 
féren'ce. 

On parla affaires f et le mariage fut fixé 
à deux ans de là. «Voyons que donnerons- 
«nous à nos enfans? Moi, dit Martial, je 
«laisserai à Edmond ses cent écus. Moi, 
« reprit Maurille, je n'ai que Claire; je l'aime, 
« et je lui abandonnerai la moitié du produit 
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«de mon Vignoble. Si ce qui restera n'est 
«pas suffisant, je travaillerai un peu plus, 
«pour me procurer la satisfaction de me : 
« griser le dimanche : vous savez, père Mar- 
«tiàl, que cela est de rigueur. » 
. Claireatoutentehdu.ElleaGCoùrt,ellèjette 
ses bras rondelets au cou de son père ; elle em- 
brasse le père Martial , et elle va courir tout le 
village pour trouver Edmîond et lui annoncer 
leur commun bonheur. Edmond attendait 
son père à la porte de Maurille. Claire avait 
la plus grande envié, de Tembrassler aussi ; 
mais la modestie la retint. Elle sç i)orna à 
J)ermettre qu'Edmond lui baisa l'es deux 
joues, ce qui revenait à peu près au même. 
Jûsques là tout allait à merveille ^ mais 
le diable vint Se mettre à la traverse. Claire 
tint un enfant sur les fonts baptismaux, et 
■le bedeau la regarda de travet^s, parce qu'il 

est louche. Il sentit battre son cœur^ et, 

16 
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malgré ses cinquante ans, il résolut d'épou- 
ser £laire en troiâiëmes noces. 

. Mais comment s'y prendrait-il? Se dëcla- 
ret à'ia petite fille est pqut-ètre le moyen 
de tout gâter. U jugea à prc^os de se mettre 
au mieux dans l'esprit du beau^père , et il 
commença à lui faire sa cour de toutes les 
manières. 

Le dimanche , il lui présentait le pain 
bénit immédiatement apré& en àyoir offert 
à M. le curé et aùt autorités çlu lieu* Ifau-» 
x*ille. était très sensible à cette distinction > 
et il se rengorgeait en portant la main i la 
corbeille. Le soir, et' quelquefois. même 
dans la semarine, il le conduisait à Testami- 
net, et ne manquait jamais de payer Técot. 
' Un beau soir, il représenta i SfauriUe 
qu'il avait toxt de marier sa fille à u^t-com-* 
mis^ €{ui le caressait à présent, et qui le 
mépriserait quand il^ serait son gendre. Il 
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aijoata qu'on avait toujours connu sa mo^ 
destie ^ à lui bedeau , quoiqu'il fût membre 

> 

du êlergé ; que la place était bonne , et qu'il 
était, avec cela, le préiniei' chairon du vil- 
lage. Il fit enfi0 sa demande eu forme , et 
il promit solennellement de faire tous les 
jours la veillée, le verre à la main , avec son 
béàurpère. 

Maurille trouvait de grands avantages à 
ce nouvel arrangement) mais il était hon- 
nête homme ) et il avait donné sa parole. 
Il ne cachait pas au bedeau l'extrême em«- 
barras oà il se trouvait. Le bedeau lui fai- 
sait remarquer que des amours de vingt 
ans passent comme ils sont venus. Maurille 
hésitait 9 et le dimanche suivant il fût. dé- 
terminé par une humiliation que son orgueil 
lie put pardonner. 

Il était placé près, du chœur , où il atten* 
dait le pain de Tégalité. Edmond était placé 

16. 
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près de lui, et priait Pieu de le maiotenir 

dans ses bonnes dispositions. Le' bedeau 

s'approcha, la corbeille à la main... mes* 

aventure ! ô douleur ! Edmond a le malheur 

dy porter la main avant que Maurillé se 

soit servi. Le papa , blessé , fronce le 

sourcil. Glaire a tout vu, elle a frissonné* 

« Hé bien , dit le soir le bedeau à^ Maurillé, 

, « avais-je tort de vous dire que ce petit com- 

« mis mépriserait un jour son beau-père ? 

a II le dédaigne déjà. Avoir l'insolence de 

« porter avant lui la main à ma corbeille ! » 

Maurillé ne répond pas un mot ; il prend 

le bedeau par la manche, le conduit chez 

lui, et notifie à sa fille qu'elle ait à recevoir 

sa main dans quinze jours. 

Claire pleura pendant toute la nuit. Le 
lendemain, de grand matin, dès que son 
père fut allé à sa vigne , elle courut conter 
sa peine à la mère Martial , et elle pleura 
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encore. La mère Martial pleura avec elle ^ 
et cela ne remédiait à rien. Edmond en-^ 
tra 9 et aussitôt qu'il fut instruit , il dé-^ 
clara , d'un ton ferme , qu'il allait quitter le 
pays , et qu'il se ferait soldat. Sa mère , au 
désespoir , court à la vigne de Maùrille , et 
lui fait une scène épouvantable. Elle court 
chez le bedeau ; elle arrache de la muraille 
un reste de miroir 9 et le lui présente : 
« Regarde-toi > et juge de ce qui doit t'ar- 
« river si tu persistes à épouser Claire. Re- 
K garde ta chèvre, regarde-Ja! te disrje. » Une 
pareille sortie n'était pas propre à faire en- 
tendre raison au bedeau. IJ pousse rude- 
ment^la mère Martial; elle tombe sur un 
moyeu de roue, et elle crie au voleur, à 
l'a^assin ! 

Edmond parcourait le village , en criant 
de son côté que Maurille est un homme 
sans foi, sans honneur. Il entend les cla-^ 
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meurs de sa mère ; il accourt ; il la voit rou- 
lant sur des copeaux , son bonnet d un eôté , 
un de ses souliers de lautre. Il prend un 
bâton , et administre au bedeau une forte 
correction. Très heureusement pourlui^ la 
brigade d.e gendarmerie était allée conduire 
des prisonniers è Orange. Il ramène sa mère * 
cKea elle. Il y trouve Claire, qui lui pro- 
teste que s'il se fait soldat , elle se jetera 
dans le Rhône. Elle lui jure , en faee du 
ciel , de n'être jamais qu'à lui. Leurs mains 
sSmissent , et leurs bouches répètent le 
serment d'un amour étemel. 

* 

Le bedeau va, clopin-clopant, porter sa 
plainte à Maurille. Celui-ci jure qu'Edmond 
vient de s'ôter tout moyen de rapproche- 
ment. Il apprend que sa fille est chez Mar- 
tial. Il y court , il la prend par le bras et la 
réintègre dans son domicile. Il l'y tient ren- 
fermée et proteste qu'elle n'en sortira qu'a- 
près la célébration du mariage. 



• * 
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Depuis que celui de la jolie fille et d'Ed- 
luond a été arrêté, le, jeune homme Ta vue 
sans difficulté et il lui a appris à lire et à écrire. 
Il prend la plume et il consefUe à. Claire de 

s'enfuir et d^aller demander un asile à sa 

■ / 

V 

tante. Il pense qu'elle ne refusera pas de 
la recevoir, d'abord parce qu'elle est sa 
nièce, et sa nièce persécutée ; ensuite parce 
qu'elle ne doit pas laisser échapper l'occasion 
de se venger des propos que Maurille a 
tenus sur elle et sur Gervais. 

Il ne reste plus qu'une difficulté : c'était 
de faire parvenir la lettre à Claire. Edmond 
passe et repasse devant une. porte qui ne 
s'ouvre plus. L'amour est inventif. Aria chute 
du jour il se cache derrière un bout de haie ; 
il contrefait sa voix et crie au feu* Bjfaurille 
sort; Edmond s'élance dans la maison et 
glisse son papier dans la main de Claire. 
Maurille l'a reconnu et te poursuit, un éçhalas 



1 
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au poing. Edmond enfiile Tescalier et Mau- 
rille est toujours sur ses pas. Le jeune homme 
entre dans une chambre , fer me. la porte sur 
lui et respire un moment. 

Maurille court chercher une hache .et se 
met en .devoir de briser la porte. Edmond 
ouvre la croisée et saute, au risque de se 
casser le cou. Il se fait une contusion au 
bras; mais que lui importe? La lettre e$t 
à son adresse. 

Claire fait exactement ce que son amant 
lui a prescrit. Pendant la nuit du lendemain» 
lorsque son père dort profondément, çUe 
attache un d^ ses draps à une chaise, qu elle 
place au travers de la croisée ; elle se laisse 
glisser, et la voilà libre. 

Au soleil levant elle arrive à Rochemaure. 
Elle y fait ses petites provisions de la jour-, 
née et elle va attendre la nuit dans la ça-^ 
chette où nous lavons trouvée. 



^ J 
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Fillette jolie et sensible intéresse toujours. 
Nous la regardions dW àir qui voulait dire : 
puissiez-vous être heureuse l L'air de la pe- 
tite nous disait : ne me trahissez pas. Nous 
lui avons promis une discrétion à toute 

r 

épreuve ^ et nous avons descendu la mon-» 
tagne. 

Nous étions à peine entrés dans le vallon, 
lorsque nous avons aperçu un homme à che-* 
val, en habit noir complet. Un de ses étriers 
était plus long que lautre ; la position de ses 
pieds prouvait que son maître à danser ne 
lui a pas volé son argent. D'après cela , le 
pauvre cheval avait sans cesse les éperons 
au ventre, et il allait à casser le cou à lui et 
à son cavalier. Du plus loin jqu'il put dis- 
tinguer nos traits , il s'écria : « Hé ! c'est 
« monsieur Augier ! — Hé ! c'est monsieur 
« Martin !» M. Martin est un avoué de 
Montélimar. 
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< Où coure 2-VOU8 donc coaime cela ? -i— 
« Ohl c'est la jourûëe aux aventuiNas. II y a un 
c bruit du diable dans le village ^ là, à gauche 
« deRoehemaure. ^^ Nous en savoïis quelque 
« chose. — ^ Hé 1 coroment cela? Vous êtes sans 
« douta venus en ligne droite de Montétimar 
«ici? — Cela est vrai. — Auriez-vous ren- 
« contré par hasard. . . — Qui ? — Une pe- 
« tite fille qui s'appelle Claire , qui aime de 
«tout son cœur mon filleul Edmond, qui 
« en est aimée jusqu'à la folie , et qui l'épou- 
« sera en dépit de son père et du bedeau. 
« — .- Vous êtes donc dans leS; intérêts de ces 
* jeuuQS gens ? — Parbleu ! il convient bien 
« à un bedeau de cinquante ans, laid à faire 
« reculer une procession , de désoler mon 
« filleul , et de vouloir épouser une fille de 
« dix-sept ans. Je vaux tous les bedeaux du 
«monde; j'ai une vieille femn^e, et je la 
« garde. » 
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Nous ne savions ce qtie nous devions faire. 
M. Martin pouvait employeur une ruse de 
procureur pour retrouver Glaire et la rame- 
ner chez son père. «Vous êtes incertains, ir- 
« résolus, nous dit-it /et je conviens que j'ai 
« gagné des causes un peu chatouilleuses. 
« Mais je vais vous mettre à votre aise , en 
« vous racontant tout ce que j'ai fait depuis 
«midi. 

a A dix heures du matin , Edmond est en- 
« tré dans mon étude. J'ai toujours beaucoup 
« aimé ce garçon-là , nonnseulement parce 
<c que je suis son parrain , mais parce que la 
« mère Martialaétéàmon service de dix-huit 
<t à vingt- quatre ans, et elle était jolie. Ed- 
« mond était au désespoir; il sangIottait,et 
« je suis aussi sensible qu'on peut l'être , 
« quand on passe sa vie à barbouiller du pa- 
« pier marqué. 

« Sa douleur ne la pas empêché de faire , 
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« en courant 9 une chanson. sur le bedeau ; 
«mon filleul est une espèce de bel es-* 
« prît. J'ai vu avec plaisir qu'ell^ ne dit pas 
« un mot de Maurille : j'aime beaucoup 
«qu'on respecte les bienséajuces. Quand 
« Edmond m'a eu raconté toute son. hisr 
« toire, j'ai jugé à propos de prévenir nos 
« antagonistes. J'ai porté plainte contre le 
« bedeau , qui a terrassé et meurtri une 
« femme ^ qui n'a d'autre tort que de lui 
« avoir mis sous le nez un morceau d'un 
« miroir cassé : dommages et intérêts. J'ai 
« porté plainte en calomnie conti^e Maurille , 
« qui publie partout qu'Edmond lui a enlevé 
« sa fille. La calomnie est évidente puisque 
« mon filleul est dans lé village. J'ai mis les 
« huissiers en campagne, et je les ai suivis 
« sur ce cheval de louage , qui'va comme uii 
« coureur anglais. 

« J'ai vu le bedeau et MauriUe. Je leur ai 
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« juré , foi d'avoué 5 que, dans quinze jours, 
« il y aurait pour quatre cents francs de 
« frais , et cela n'est pas difficile. Je les ai 
« fait trembler. Oh ! oh ! je suis expéditif , 
« et je sais mon métier. 

« he bedeauji voulu arguer :des coups de 
n bâton qu'il a reçus. Je lui ai prouvé , d'a- 
<c près l'article 5â8 du code pénal, qu'un 
« fils qui venge sa mère fait une action loua- 
c< ble, pourvu que ce soit dans le moment 
« des sévices ou injures, et que lui bedeau 
a sera fort heureux, s'il n'est condamïié à in- 
tf demniser ledit Edmond de la peine qu'il 
a s'est donnée de le rosser. 

« J'aivu Màurille une seconde fois et je 
«c lui ai parlé, non en avoué, mais en con- 
« ciliateur. Il faut toujours faire quelques 
« concessions quand on veut obtenir beau- 
« coup. Je isuis convenu qu'Edmond avait 
a eu le plus grand tort de mettre la main à la 
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a corbeille avant sou futur beau«père ; mais 
c j'ai ajouté que c'était par pure distraction^ 
« et qtie > dans tous les cas , on ne rompt pas 
« un mariage assorti pour un mcH*céau de 
« pain bénit Le coquin ne m'a pas écouté ; 
« il lient à son bedeau presque autant qu'au 
« cabaret* 

u Pendant que je menaçais ^ que je péro* 
« rais 9 la chanson du filleul circulait dans le 
(c village. Toutes , les filles aiment Claire , 
«parée qu'elle est bonne; tous les garçons 
« aiment Edmond^ parce qu'il est obligeant. 
a II fallait \eÉ voir ^ les enteddi^e danser et 
« chanter devant la boutique du bedeau. 
« La terrible comparaison de la chèvre était 
H le refrain de chaque couplet. Le bedeau , 
« exaspéré t a fermé touteâ ses portes, et il 
• ne peut nous attaquer pour fait de cha- 
a rivari; d'abord parce qu'il est difficile de 
« mettre tous les habitans d'tm village en 
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« prison ; ensuite parce qu'il n'est pas dé- 
a fendu de danser et de chanter çn plein 
« jour^ pourvu toutefois €{u on ne nomme 
f pas les masques. Le bedeau n'est pas nom- 
c mé 9 et ne Toit^on pas partout de vieux 
c reitres qui épousent de jeunes fiUes , et 
« que leurs femmes coiffent en chèvres? 

« Cependant je tiens aux convenances » 
« aux bienséances , et nième aux bonnes 
« mœurs. Il convient que le filleul répare 
« l'espèce d'affront qu'il a fait à Maurille« Il 
ff ne couviQhtpas que Glaire courre la prétan» 
« taine ; il faut qu'elle rentre chez soa père 
« et qu'elle attende avec respect la décision 
« que je lui ferai rendre. 

« Pour remplir le premier objet, je me 
ff suis arrêté à Aochemaure. J'y ai acheté le 
« pain bénit tout entier , qui était destiné à 
« la férié de demain. Je l'ai payé comptant, 
« ce qui ne m 'arrive que dans lesf grandes 
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« occasions. Le pâtissier a plus de temps 
« qu'il n^ lui en faut pour en faire un autre. 
« Celui-ci sera porte à Maurille par quatre 
« jolies filles en grande tenue, qui vont ar« 
« river à Rochemaure. Edmond.le présen- 
« tera à l'orgueilleux vigneron , en lui adres- 
« sant un discours analogue à la circonstance , 
« et certes il s'apaisera s'il n'a pas le diable 
«au corps. 

« A la suite dé ces mesures préliminaires , 
« je suis parti poiu» aller, cheie la tante de 
« Glaire; mais je crpis, d'après quelques 
« mots qui vous sont échappés , mesdames 
tt et messieurs , qu'il n'est pas nécessaire 
« que j'aille si loin. » 

Convaincus de. la bonne foi de M. Mar- 
tin \ nous lui avons indiqué la place où la 
petite attend la nuit. M. Martin repart , et 
prétend gravir la montagne au galop. Son 
pauvre cheval barrasse , exténué , tombe , et 
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ne fait plus un mouvement M. Martin nous 
fait signe que dans les grandes occasions il ne 
regarde pas à l'argent; il trotte à pied, 
comme s'il n'avait que trente ans. C'est un 
homme expéditif de toutes les manières. 

Une demi-Heure après, nous avons vu 
M. Martin et Glaire qui descendaient les- 
tement la montagne. La fillette nous a 
abordés avec une figure rayonnante. Notre 
calèche est à six places, et nous les y avons 
fait monter tous deux : nous étions bien 
aises, de voir le dénouement de tout ceci. 

En arrivant à Rochemaure , nous avons 
reconnu le pain bénit prêt à partir. Une 
branche d'olivier était plantée au milieu de 
la couronne. Il était placé sur une belle ser- 
viette blanche, dont les quatre coins étaient 
ornés de feuilles de lierre ; le tout était fixé 
sur le bât d'un mulet. Quatre ânes atten- 
daient qu'il plût aux quatre demoiselles de 

17 
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se mettre en routé. Nous sommes partis tous 
ensemble. 

Nous sommes entrés dans le village ; on 
ne cessait de chanter et de danser, quoi- 
que ce fût un samedi; mais M. Martin avait 
donné ordre au plus fameux cabaretier du 
lieu de fournir les rafraîchissemens. Ed^ 
mond, très joli garçon et mis très décem^ 
ment, a pris la tête du cortège, et nous 
nous sommes dirigés vers la modeste habi*' 
tation de MauriUe. 

L'aspect du pain bénit, dun pain bénit 
tout entier , et présenté avec faste , a fait sur 
lui un effet très remarquable. Lé discours 
d'Edmond , et surtout ses humbles excuses 
ont fait rouler Une larme ou deux sur <ses 
joues. M. Martin, qui connaît la force des 
à propos, a mis Glaire sur Tavant^âcène et la 
conduite ^dans les brai^ de son père. Mau^ 
rille l'a pressée contre son cgeur. * 
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« Maintenant , lui dit M. Martin , enten- 
te dons<»nous. Je donne à mon filleul cent 
« écus comptant; à vous, nn habit neuf 
« complet pour la noce , et pendant ti^ois 
« mois, vous trouverez tous les soirs , à Tes* 
« tamînet , une bouteille du meilleur du cru 
« qui ne yous coûtera rien ; mais il faut qnk 
« linstaat même les jeunes gens soient a&- 
« chés à la municipalité. Si cela ne vous 
c convient pas , vous aurez un procès. Pre^ 
« nez-y garde : défiez-vous d'un avoué et 
c surtout de Martin. — Mais le bedeau ? 
« -^Le bedeau aura de Hiumeur ; mais il en 
« aurait eu bien plus après trois mois de ma<^ 
« riage. » 

MauriUe prend la main de sa fiUe et la 
met dans celle d'Edmond< L'énorme brioche 
entre de biais dans là maispn. Dix boisteilles 
de vis blanc srrivent, et nous sommes in-^ 
viles à la coUation. On jouit en voyant des 
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heureux, et nous nous sommes assis près 
d une table viermoulue, soutenue par deux 
mauvais tréteaux. 

Claire a fait , avec beaucoup d'aisance , 
les honneurs de sa brioche , et cependant 
elle avait toujours le temps de répondre 
avec sentiment aux choses tendres et flat- 
teuses que lui adressait Edmond. Il ne res- 
tait que deux heures de jour. Nous sommes 
remontés en voiture, nous sommes arrivés 
à M ontélimar , et nous nous sommes cou- 
chés, en parlant des aventures de la journée. 

Le lendemain matin , le temps était som- 
bre et menaçant. Cependant il y avait un 
mois que nous courions le monde , et nous 
brûlions de rentrer dans nos foyers. Nous 
nous sommes mis en route. 

Nous n'étions pas à une lieue de Monté- 
limar , qu'une pluie fine nous a annoncé 
une journée pénible. Elle a tombé à flots 
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quand nous sommes arrivés à Loriol. Ce 
temps-là ne pouvait conyeniif qu'aux canards 
et aux grenouilles. Nous nous sommes arrê- 
tés pendant deux heures et nous nous de- 
mandions si le soleil daignerait enfin se 
montrer. La pluie , la pluie , et toujours la 
pluie. 

Nous nous sommes décidés enfin à la 
braver. Nous sommes remontés en voiture. 
Notre conducteur, mouillé jusqu'aux os, 
faisait la mine, et bientôt ses mules ont 
refusé le service. Une d'elles a jugé à pro- 
pos de se coucher au milieu du grand che- 
min. Nous étions embarrassés , très embar- 
rassés. Des prières et des coups de fouet ont 
remis sur pied l'animal rétif. Nous sommes 
parvenus, au très petit pas, à la poste pro- 
chaine. Là nous avons congédié muletier et 
mules, et de bons chevaux nous ont réinté- 
grés dans notre domicile. 
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Nous voilà loin d« ce» rivages 

Que baignent TArc et U Gardon 9 
Lieux enchanteurs auxquels la nature a fait don 

De vins exquis et d'un ciel sans nuages. 
Ils ne sont plus pour nous qu'un charmant soayenir. 
Ce vallon de Pétrarque, Orange, Aixla savante, 
Marseille, sœur d'Athène et rivale deTyr, 

Aussi vieille et toujours vivante. 

Mais noua relouYnoa» près de vo>us 

Tour^i ces pages sont tmcées; 

Et de notre esprit effacées 
Rome , Athène font place à des pensers plus doux. 

Pour jouir nous cessons d'écrire. 

Madame ; puissiei-vous avoir 

Autant de plaisir à nous lire , 

Que nous en aurons à vous voir! 



FIN. 



r 

ERRATA. 

fagef. Li(nei. 

12 8 Sur toute sa largeur, /<>«2:longueuré 

al 4 P^u ^ P^u écoulées, Z/^^;? éboulées. 

45 6 Aussi compacte^ /<>«z compact. 

^5 7 La coupure en est, liset la coupe. 

81 18 M. le cheyalier d'Inguimbert, lisez M. Péyé^ 

que d'Inguimbert. 
91 3 Au-dessus du sol , lisez au-dessous du sol 

actuel. 
117 10 A manœuvrer quatorze pièces, lisez soixante- 
quatorze pièces. 
Ibid. 1 8 Rapprochés du Scipion j lisez approchés. 
i35 a Nous n'avons eu, Usez nous avons eu. 
157 8 Rome. Nîmes, /iwzj Rome-Nîmes. 
Ibid. 9 NemausuSf est y lisez Nemausus, Elle est. 

169 la Après celui de Marseille , //^«z après ceux de 

Versailles. 

170 i5 Plusieurs pieds d'élévation, /ije^; de profon-^ 

deur. 
174 5 A plein centre, lisez à plein cintre. 
195 10 Trop borné pour, /<5^2; bornée, 
a 16 6 Par ondulation, lisez ondulations. 
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